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. ET MADAME DE LA GÂRAYE

E X P L I C A T I O N  O E  L ’ É N I G M E  H I S T O R I Q U E  O E  J A N V I E R

F. comte e t la  comlcssc de La 

Garaye \iv a ie n t en Bretagne, 

au m ilie u  du grand mon^c  

e lp a rm i les plaisirs que peut 

donner u ne  très-grande fo r­
tune. Ils s 'a im aient avec une 

û > c  tendresse et ne sc quit- 
uient jam ais, pas m êm e 4  la 

chasse, car la  comlcssc était 

devenue ccu je re  lia td ie  e t  chasseresse intrép ide, 
pour ne pas se séparer de son m a r i,  qu i p éféra it  

les amusements champ(}fres i  tous les autres.

L eu r vie coulait iiisouciam m cnt, ils ôtaient seu- 
li'm ont occupés a u î  divertissements qui rem plis­

saient leurs jo u i« , e l n 'ayant d 'a u lre  sentim ent v if  

que ralTection qn 'ils  se p o rta ien l l 'u n  1 l 'a u tre ;  

cependant, parfois le  comte sc disait :
H Ne sommes-nous donc au monde que pou r su i-  

rr i! u ne  m e u le  e t  forcer un  cer/7  »

Mais scs rédexicns n 'a lla ien t pas plus avant.

La m o rt im p révue du  ccrale de Ponlbriand, beau- 
fi è te deM . de Lu Garaye, le  spectacle des funéraillBS 

succédant soudain à des flûtes, la  vue d 'u n  hom m e  

jeune , b e a u , b r i l la n t ,  frappé lou l coup c l je lé  

dans le  cercueil, ce fu t  là  l'énerg ique m oyen dont 
le  Seigneur sc servit pou r ram ener vers lu i  des 

.ta c s  si b ien  failes pou r le  s e r \ir .  —  Le com te fu t  
ib ra n lé  jusqu'au fond do l ’icmc p ar do graves pen­

sées : le  néant des biens de la  lc rrc . la  frag ilité  des 

jouissances, le  compte qu 'u n  M aiire  sévère dem an­

dera à  sou serviteur des latents q u 'il  lu i  a  conûés, 
loutes ces vérités du christianism e se présent.'rent 

à son esprit .et produisirent u ne  té \o lu lio n  aussi 
généreuse qu'élonnanlc.

I l  lu m ù r il  en silence pcndaul qucli^ues jo u rs ;  

puis, tro u \& n l chez su bi:llc-S(Eur un  relig ieux béné­

d ic tin  qu i lu i  inspira de la  confiance, i l  lu i  d it les 

projets de conversion c l de réform e que D ieu  sus- 

ï i l a i t  e n  son cœ ur. t;e re lig ieux  l'encouragea, et 
U , de La Gataye, pressé de m e ttre  la  m ain  d l ’ci u- 

vre, ouvrit son Sme 1  sa fem m e.
u Je suis résolu, lu i  d it- i l ,  de tra va ille r sérieuse- 

m e n l \  m ou sulul,quoi qu’i l  puisse m 'en  coûter, c l 

I8 « 3 .  T î e b ie  e t  vk ib m b  » n îisb . —  K *  H .

j e  ne crois pas pouvoir exécuter celle  résolution 

tant que j e  resterai l ié  avec le  m onde. Mon in te n ­

tion est donc d'y renoncer lo u t à fa il  : j e  veux faire  
un  hûp ilu l de m on château , y serv ir m o i-m èm e les 

puuvrcs et m e  consacrer lo u l e n tie r  à le u r  soulage­

m en t. Ce dessein vous con vicn l-il î  Voulez-vous être 

m a compagne daus celte œ uvre? S i vous refuseï, je  

ne persisterai pas, e t  je  chercliera i une autre  voie 

p a r  laquelle  nous puissions a lle r  ensemble à  Dieu.»

E n  entendant ces mots, m adam e de La Garaye se 

m it à  p le u re r, e t  son m a r i croyait déjà la  cause des 
pauvres irrévocablem ent perdue, quand, souriant à 

travers scs larm es, clic  lu i lendit ta m ain  :

(( Jamais, d it-e lle , nouvelle ne m 'a  causé plus de 

jo ie ;  m oi-m Ome je  pensais aux moyens de servir 

D ieu, e t  cette n u it , le  désir de m e dévouer aux pau­

vres s'csl présenté i  m on esprit ; j e  n 'aurais peut- 

être pas osé vous le  d ire , et v oild que vous a llez au- 

devant de m esvreuxl je  consens du  m e ille u r  de mon  

cœ ur à vos projets ; je  suis prête  à vous suivre c l i  

vous aider, e t s 'il fa lla it s ignet de m on sang cel en ­
gagem ent, je  le  ferais ! )>

Ces paroles, où se confondaient l 'am o u r de Dieu 

c l l 'am o u r conjugal, com blèrent de jo ie  le  comte 

de La Garaye. —  A  dater de ce m om ent, les deux 
époux appartin ren t aux pauvres sans te to u r ;  le 

com te avait trente-six ans e t  sa fem m e tren te . Il 
était b eau , distingué, b ra v e ; c ite  éta it p le in e  de 

beauté, de grSce, de talents , du  caractère le  plus 
doux et le  plus a im a b le ; les succès du monde les 

attendaient, mais ils les dédaignèrent et se donnè­

re n t tous deux à Jésus-Christ dans scs membres  

souffrants.
lis p artiren t pou r le u r te rre  de La Garaye, e l  là , 

dès le  p rem ier jo u r , ils rassem blèrcnl à  le u r  table  
tous lés m alheureux des environs. .Mais cette agape 

fra terne lle  ne le u r  sufGsait pas : ils vou la ient Cire 

en réalité  et pou r toujours les serviteurs des misé­

rables,
Le m agnifique ch ’iteau do La Garaye fu t changé 

en hôp ita l. L a  comtesse q u itta  ses paru res ; elle 

donna aux indigents ses diam ants ; aux  églises pau­

vres ses robes de soie et ses dentelles, c l désormais
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ello  ne porla  plus qu ’u ne robe de la in e bruue , en 
harm onie  avcc les fondions ouxquolles e lle  avail 

dévoué sa vie. L eu r labié dev in l frugale, le u r  m obi­

lie r  fu i ré ilu il au s iric i nécessaire; sonvcnl ils h é -  

borgeaienf jusqu’à (rois cents personnes, m endiants, 
Tayagoiirs, p i le i  ins, et alovs on  voyail le  b rillan t  

le n tilh o n im o  e l l'é légan le  je u n e  fem m e, couper le  

pain pou r la soupe, a rran g er les portions de viande, 
e t servir eux-mêmes, avec une jo ie  lis ib le , ces pau­
vres hOles que la  Providence le u r  envoyait. W s que 

les batim enis de l'hO pilal fu ren l prêts, ils y p la c i-  

re n l quarante malades, e l com m encôrenl ces fono- 

lions <;harilables qu ’ils devaient con tinuer jusqu'à  

le u r  d e rn ie r  souffle. Tous les deus sorvaieut les m a­
lades, sans se re b u le r des détails les plus pénibles, 
e l, apn>3 les a 'O irs e rv is , ils p ria ien t avec eux, m an­
geaient avec eux, n e  les q u illa ie n l jam ais  enfin, 

excepté lorsque le  eoo ile donnait quelques heures 
Is e s  affaires, el que la  comtesse, pour détendre sou 

esprit, se re lira it  dans sa eliam bre e l faisait un  peu 

de m usique. H . de La Garaye dev int, p a r  l ’expé­

rience e l l ’é lude, très-h ab ile  ch iru rg ien  ;%a fem me  

acquit, com m e oculisie, une véritab le  renom m ée, 
e id e  loulesparts on lu i  am enait des m alades qu ’elle  

soignait avec une h ab ileté  ra re  e t  k  charité la  plus 

louchante. E lle  a im ait 4  s’occuper des enfants, quel­

que affreuses que fussent leurs m aladies, et e lle  leu r  
ren d a it ces services de m ûre d 'u n  a ir  si doux e l si 

satisfait, que souvent, de jeunes «lames, q u i étaient 

venues la  vo ir p a r  curiosité, essayaieal d ’im ite r  <e 
q u i sem blait la  reo d re  si heureuse.

E lle  renda it m ille  bons offices 4  ses malades, e l 

toujours ses m anières olTtaieiil la  m êm e gt.'.cc e l  le 

m êm e empressement. On com prend que des vues 
hum aines ne sufûsaienl pas pou r n o u rr ir  ce feu 

sacré ; qu e lle  que fû t sa tendresse p o u r son m a ri,  
l ’am our de Dieu, plus f o r t  ^ue la  m ert ,  ia  dom inait 

e l insp ira it seul ces sacrifices héroïques. Cet am our  

é la il  soulenu, chez m adam e de La Garaye, p ar les 

pratiques il’une piété fervente e t  d ’u ne  grande pô- 

a ite n c e ; toujours e lle  aurait vou lu  que son m ari 
s’épargnfil, e t  assumer sur e lle  seule les veilles, les 

jeûnes e l les austéiilés. C’est U  le  seul m o lif  de dis­

cussion qu i SC soit jam ais élevé entre  euT, car le u r  

un ion , déjà si tendre, l 'é U it  devenue plus encore 

depuis que la  charité  en avail reserté  les n a  uds el 
q ue de sublimes espérances en  avaicnl é lendu  l ’a­
ven ir.

L hôp ita l, que lque coosidéraHis q u ’i l  iû l,  puisque 

pendant quarante ans on  y  recu l cooslam m ent de 

c c n tà  cent d iijn a ia tle s , n ’absorbait pas absolument 
les penstes e l la  compassion des deux épous. Ils 

co n im u a ieo l 4  n o u rr ir  cent pauvres; lis  donnaient 

des vêtem ents à  lous les m alheureux  de le u r  terre ;  

i l s  payaient des mois de nou rrice, donnaient des 

dots a u î  jeunes filles, e l  répara ien t les églises ru i ­

nées p a r  les guerres ou le  temps. Aucuno bonne 

œ uvre ne le u r  dem eu ra it b ir.ingére. Un contem po­
ra in , qu i les avail vus fréquem m ent c l do près, 
M . de La E a ilh e , évêque de Siiinl-.Malo, écriv it 4 
pi-opos des deux époux :

« Leur ch a rité  est connue de lout le  monde ; lous

11 les jours, toutes les heures, lous les*ins lan ls  de

0 le u r  v ie  ont été consacrés 4  cette ve rtu . Leurs
11 pensées, leurs p ro je ts , leurs actions n'avaient

Il qu ’e lle  pou r Cn. E lle  é la il en eux si abondante et

11 si généreuse, répandue sur la n l de diltérenles

Il personnes, et s'étendant à tant de besoins divers,

0 que la  m ém oire  ne s'en perdra jam ais, quand
Il m êm e les p ieux élablissemetits qu  e lle  le u r  a in -  
» spirés cesseraient de subsister- »

•Tamais, a jo u te -l- il plus lo in . les malades ne fu ­
re n t lia ités  av e e a u la n l de respect e l de délicatesse; 

jam ais on ne com bla les m alheureux d ’aussi douces 

a llen lio n s ; la  comlesse, s u tlo u l, p o r la il dans ses ac- 

lions c l dans ses paroles la  grâce e t  le  charm e qu i 

lu i  étaient naturels. On sentait q ue  le  ccFur éta it de 

la  partie , alors que lous deux s’em pressaient au lour  

de ces pauvres gens, en q u i, pou r le u r  fo i v ive, sc 
cachait le  Sauveur lu i-m û m e.

Q u aran te -d u q  nns s’ccoulôrenl dans ces p ieu x  la ­
beurs, saus que jam ais la  résolution des deux époux 

a it fléchi, sans que jam ais  l'u n io n  si tendre  e l  à  in ­
tim e  q u i existait entre  eux se soit ra le n tie . D ieu  

dem anda à n u d a m n  do La Caraye le  p lus  grand  des 

sacriCccs :  e lle  v it m o u r ir  cet épous si c h e r, son 

un ique alTecUon terrestre, sun guide e t  son appui 
dajis les voies de la  perfection chrétienne ; e lle  eut 

laconsülaliOB d ç le  soigner ju sq u ’au  d e rn ie r  instant, 

e l n e  lu i  survécut que p o u r con tinuer son œ uvre. 
Su rm on lan t sa do iileo r, e lle  continua ce gen re de 

vie qu i lu i  retraçait sans cesse le  souvenir de l'am i  
qu ’e lle  avait perdu , e l i l  sem blait aux m alades, aux  

pauvres, e n  ia  voyant sans cesse p arm i eux, que 

M. de la  (jaraye v ivait encore. Ce fu t U  l ’un ique  

consolation qu 'e lle  goOta dans sa profonde dou leu r:  

p r ie r  pou r son m a ri et le  rem placer auprès des 

pauvres q u 'il  avait ta jit  aimés.

E lle  ne lu i sui-vécut que deux ans, e t  le  20 Juin 

»■737, e lle  expira t ra n q u ille  et p le in e  de jo ie , à  l ’Uge 

de soixante-seize ans. lülle fu t  ensevelie dans le  d -  

m etié rc  de faden, aupi-ts de M. de 1^  Caraye, el 
a u  m ilie u  des pauvres, q u i, au  jo u r  de la  résurrec­
tion , les conduiront au  royiîume é te m e l.

L 'h ôp ita l de La Garaye, tém oin do tan t de bonnes 
œuvres, n'e.'îisle p lu s ; on vis!le encore, près de D i-  

nan (COIes-du-Nord), la  ru in e  pittoresque du  cbilteau  
q u i '9ÍI lour 4  lo u r les plaisirs et l ’adm irab le  dévoue- 
m e a ld e  .M. et m adam e de l.a  G a ra y e (l) .

(1) Cet a rtic le  t i r t i  des ServcTTifei de DicUy  de ma­

dam e B ou rdon . Gbez P u to is .C re tté , 3 9 , rd e  Bonaparte.
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BÎB n

U H à P H Î +:
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ASTRONOMIE ET MÉTÉOROLOGIE

A  l* (iüasre  d c i  J e a a c s  p e r i « n n « «  

d’ipii£s abaco, uP Ltce, etc .

P u  U ‘'* DLiuc-TsBiiAiiEgnE [1).

'ooTftACE doni nons allons TOUS d ire  
l ïn  m ot, comble, d â a s le  cours d’in -  

slruclioD des jeunes filles,une v i r i -  

lable lacune ; i l  ne s'adresse, on le 

i:omprenil.<ie reste, qu ’à celles qui 

ont poussé leurs études jusip i'au  de­

g ré  supérieur, e l dont l ’esprit a  ac­
quis les connaissances p ré lim in a iros q u i.a u jo u rd 'h u i.  
font p artie  d 'u ne  éducation lib é ra le  et distinguée. 

Mademoiselle l 'I I ia c  a  conçu son 1¡\t o  d'aprùs un  

plan iogénicux ; e lle  raconte à l ’élùve les essais, les 

tâtonnements, les investigations de ceux q u i, les 

prem iers, se sont occupés de l'é tude  des c ie u i;  elle  

suit pas i  pas les progrès de la  science ; com m en­

cée avec les hom m es q u i ignorent ot qu i cherchant, 

la  m arche de l'ouvrage am ène la  lectrice A con- 
no ilre  successivement les travaux adm irobles, les 

applications luminenscs que le  génie hum ain  a  en -  

ra n té s ;e lle  lu i  fa it connaître les découvertes des 

Kopcrnic, des K épler, des Galilée, des >e w to n , des 

Laplace, des H um boldt, des Arago.

Nous ne conseillons pas i  toutes les jeunes p er­
sonnes indistinctem ent, l'é tude  de l ’astronom ie, nt 
de l'h isto ire  n ature lle , n i de la  physique, n id e îa  ch i­
m ie  ;  les positions doivent Gtre consultées, et aussi 

les caraclèros; si ce léger bagage de science enfle 

l 'esprit, pousse i  !a  van ité e t au m épris des occu­

pations domestiques, u ne  m òro prudente le  re tran ­
chera; m ais u ne  jeu n e fille  sérieuse, n o u rrie  dans

lo re lig ion  e t  dans les sentim ents élevés, puisera 

dans la  contemplation de la  nature  un  plus v if  

am our du  Créateur ; en regardant les astres, elle  
songera A Celui q u i les a  créés, i  C e lu i devant qu i, 

scion la  b elle  expression de l'É c r itu re , les étoiles 

sont heureuse! d t  lu î iv ,  e t  sn faib le science sera un  

grain  d ’encens de plus i^outé aux actcs de son culte  
e l de sou adoration.

( ! )  U n  beau vo lum u in -6 ‘  aree gravures, p r i \  3  Tr. 50. 
E t /r a n c o  p a r  la  poste, It f r .  C tie t E . H a illo l,  IS , ru e 'tr o u -  
che i.

PHÉNOMÈNES E T  MÉTAMORPHOSES,

I igr les I;: IcrEcIc il I t i

O u v r a i t  ò  l 'usaçe  des Jeunes personnes 

P&r DltlAC TllÉM^DSll^B (t) .

Les réflexions q u i précèdent p o a re n l s’appliquer 

à  ce second ouvrage, qu i raconte quelques-unes des 

plus surprenanles m erveilles du m onde anicnal. —  

Sous une form e agréable e t  piquante, U renfercne 
des notions précises et étendues des p h é n o o i^  

nés qui s’accomplissent la  p lu p a rt sous qos yeuX; 
sans que nous 7  prenions garde.

D ’u ne  Icc lu re  plus facile q ue  le  liv re  sur î'A sîm *  

fK^mtSy l ’ouvrage que nous annonçons p la ira  davan­

tage e l à  un plus grand nom bre ; on y  retrouve  

la 'c larté  e t  la  correction q u i se font recQ ^quer dans 

tous les écrits de l ’csliraâblc au teur.

AU CIEL ON SE RECONNAIT

P a r  le  P . B L O T  <!}.

- © » -

Nous sommes un  p eu  en  retard avec cet excellent 
petit liv re , dont plusieurs m illie rs  d'exemplaires  

ont été enlevés en nii mois. Q uoi de surprenant 

dans cet empressement t tant d ’Smes sont plongées 

dans la  tristesse, tan t de fam illes sont vÆtues de 
deu il, tant de cœurs ont besoin de consolation qu'un  

l i \T 8  q ui ran im e les espérances éternelles devait 
ê tre  accueilli com m e iin  am i, et que cette doctrine  

suave, appuyée sur la  foi, devait tomber com m e un  

baum e sur des limes blessées. H est icipossible, en 

olfet, en lisant cc p e li l  l i ' r e ,  de ne pas sentir s’é­
panouir son cœ ur ù un  souffle céleste, et de ne pas 

sentir scs larm es ics plus am éies séchées à  l ’aspect 

de CCS beau.\ horiions de l'é te rn ité . —  Le 1’ . Blot 

prouve, pav les paroles e t  l'au torité  des docteurs de 

l'Églisc, qu 'au  ciel les liens formés sur la  terre  ne 
seront pas rom pus ; que l'am o u r l il ia l ,  l ’am our con-

(1) Un beau vo lum s tn -8 ‘  avec de nom iro nse s  g r iru re a  
colofiées, p r ix  3  f . ‘. 50, F ra i im  4  f r , ,  à  U m S m e  l ib r i i t ic .

(2) ü n  »olüme in -18 , p r i i  ; 75 cent, A  P aris , c l ic i  B .  

B u ffe t, 3S, tu e  S a ia l-S u lp ice .
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ju g a l,  l ’am our m a lc rn c l, l'a m iü é , arrivés il un  étal 

de perfection, y  con lrib iieron l à  l ’é lc m e lle  félicifé  

des élus de D ieu . Au ciel on se reconnaît, au ciel 

on s’&ime encore; ec u x -ll seuls sont exclus de ces 

pures sITectioiis, q u i n ’ont pas a im é Dieu e t  qu i se 

sont égarSs i  jam ais  dans les voies funestes; ceux- 

là , D ieu  les repousse, et leurs amis ne peuvent plus 

les chârir. M&is ces am is, ces époux, ces fam illes  

entières qu ’une sainte com m union de foi e t  d'es­

po ir a  liés sur la  terre , qu i se sont endormis dans

l  a tiente  de la  résurrection, avec qu e lle  jo ie  ils  se 

re lro u v e n l!  avec quelles délicos, au  m ilie u  de cc 
monde inconnu que !  m l  n 'a po i« i vu, dunl l'esprit  

de l'h o m m e n 'a  pu  pressentir la  g lo ire , ils sc rc-  

Toient, ils recom m encent u ne  vie d ’am our et d'un  

am our é te rn e l 1 Ce sont lù les célestes vérités qui 

consolent ceux qu î, â genoux sur un  tombeau , 

prien t, les yeux levés au cie l. Mais Isissons parler  
le  p ieux a u te u r t 

“ P le inem ent jo u ir  de ce que nous avons aimé  

saintem ent sur la  Ie rre , c'est donc le  c ie lp o u rn o u s .  

Jou ir de D ieu  constitue la  béa litude essentielle; 

jo u ir  des créatures, lu béa lilud e  accidentelle.
« Ce lle jouissance de l ’i t r c  créé, sans cesser d'Otre 

secondaire, devient e llc -m ém e pour notre cœ ur une 

douce consolation, dés que la  m ort nous ra v il ceux 

que nous aim ions le  plus, c l que Dieu nous envoie, 

pour m odérer nos regrets, l'espérance de les re­

vo ir, de les reconnaître, de les a im er encore lout 

spécialement dans le  ciel el d'en recevoir les tém oi­
gnages d ’une spéciale alTeclion... O ui, le  frère  re ­
connaîtra le  frère , le  père  ses eufanis, l'épouse son 
ép o u ï, l'am i son am i, le  m a rty r son compagnon 

d'avmes, l'apûlre  son collègue dans l'apostolat, tous 

nous nous connaîtrons tous, afin que rbab itu tio n  de 

lous en  Dieu soil rendue plus joyeuse p u r ce bien­

fa it, a jou lé à  tan t d'autres, celu i de nous recon­
na ître  les uns les autres...

n Le chrétien n ’a pas besoin de passer le  fleuve 

de l'oub li pour p a rv e n ir au  repos é ternel. Le saint 

n ’y  perd  jam ais la  m é m o iie  du  m oindre cio ses 

triom phes, n i du plus obscur de ses m érites. Celle 

m ain  gauche qui ne aail pas au jourd 'hu i le  bien  

que fa it  notre m ain droite , le  saura dans le  ciel cl 

s’cn  ré jo u iia  é ternellem en t, ’l’o u l le  b ien  que nous 

aurons opéré revivra  dans noU-c m ém oire , avec une 

fra îch eur c l une vivacité de sentim ent quo nous 

n'aurons jam ais connue. Nousgardeions le  souvenir 

de nos épreuves in térieures, nous garderons le  sou­
ve n ir  de nos douleurs physiques e t de lous nos tra ­

vaux. U u 'il nous sera doux de repasser alors p a r  la  

pensée sur lous ces sillons des temps, où les lurmes 

de DOS yeux e l  la  sueur de nos m em bres tom bèrent 
comme uno ro sce  féconde, pou r en ric h ir  U  moisson

de nos m érites éternels I Mais quoi I tous les h eu ­

reu x  habitants du  Paradis, dans leurs entretiens in ­

lim es, n e  ss révélera ient pas u ne  seule circonstance 

q u i le u r  ap p rît qu 'ils  fu ren t ici-bus contemporains, 
parents, voisins ou  am is? c ’est impossiblel sans 

cette adm irab le  harm onie  de la  connaissance e t de 

l'am o u r, le  ciel serait sans jo ie . N ’y a llu m ez q ue  le 

flam beau de la  science, sans te foyer de la  churilé, 

et la  jalousie y  é lendra ses réseaux, com m e ici-bas. 
Sans l'am o u r, rien  no fe ra it contre-poids il l 'in é -  

guUlé, pai-^e qu'on cesserait de posséder en a u lru i 

ce qu'on n 'a  pas en  soi-mème, ol sans la  lu m ière , 
rien  n e  consolerail de la  Cn m albeureusq d 'u n  être  

chéri, iuüdèle  au rendez-vous, parce qu'on ne ver­

ra it plus n i  les décrets do l'é te rn e llè  justice, n i la 

m arche de l'a im ab le  l'i-ovidoncu.,.

1) Le c ie l o lfr ira  un  spectacle non m oins touchant 
qu'adm irab le . Comme la  p rem ière  personne de l 'u a -  

gusle T r in ité  se penche vers la  seconde e l lu i  d it : 

r »  es mon F i ls ,  j e  t ' a i  eiiQendré a n ja u rd ’h u i  ; comme 

la  seconde d it  à  la  p rem ière , avec l ’accent de la 

p iélé  f ilia le  : iVon P ire ,  P & e  juste, Pért sa in t,  i]uc 

ceux  j r i i  m 'm l  i l i  donn/'s p a r  vous soient  un nomme 

nous sommes wn {Jean, X V ll ) ,  ainsi u ne  créature  

hu m ain e  se penchera vers u ne autre  créature hu ­
m a in e  pou r lu i  d ire avec allendrisseraonl : —  Mon 

ûls 1 m on enfant I m a  fille  ! lût du cœ ur de celle-ci 

m o n te ia  ce cri d 'a m o u r : o Mon p ère ! n Comme 

le  Fils un ique  de Dieu se ré jo u it de pouvoir d ire  iV 

u ne fem m e : Vous ôtes m a Mère ! de m êm e d 'innom - 
bi'ables élus tressa.lieront d ’allégresse cn  disant 

aussi à  u ne  fem m e : Ma m ère  1 
)i Celle cei'tilude d'une union spéciale avec noi* 

parents dans l ’é tern ité  b ienheureuse est une,con­
solation si pure e l si douce, que les saints eux- 
mêmes en o nt fail leurs délices. Par tous les vents 

du c ie l, de l'o rie n t, du m id i, de l'occident et du  

septentrion, nous a rriven t des voi?i qu i tém oignent 

de c e lle  vérité , d 

L ’au teur c ile  à  ce sujet les paroles éloquentes des 

saints les plus savaiils et les plus in itiés aux mys­

tères éternels. H ieu  n ’esl plus dous et plus rassu­
ran t que celte doc lrinc, e l ceux q u i la  professent 
dans leurs écrits sont la  g lo ire  de l'Eglise : leur  

pensée esl une dans lous les temps, depuis les pères 

des prem iers siècles jusqu 'à  la  grande sainte T hé ­

rèse e t jusqu 'à  Bossuct.
. Bornés p ar l ’espace, nous ne pouvons c ile r  davaii- 

lage, mais nous engageons nos lectrices à se pro­

c u re r eel evcelleni p e l i l  l iv r e ;  c'esl un  a m i ûdéle, 
car elles pourront s’appuyer sur lu i  aux heures  

doulouçcuses, qu i ne fonl défaut à  aucune ciislenco  

ici-bas.
H. n.
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*  g lo ire , chez les fe(rmie<, ne pcul 

ven ir qns du  cœ ur; toute ¡a  bcuulé

I He la  f i l le  d u  r o i f  d it la  Sainte Ë cri- 
; lure,csf d r v i lè r i e u r , e \  r /i is l l i  ce qui 

ie< élùve au>dessu<3 de l'hom m e, qui 
peut élre grand sans c lJ 'e  bon ,qu i peut 

'  deveniriliustrcsans avoir Clé vcrlueu^. 

C iiiar ¿ta il-il bon? A le ian d ren c  m ib - l - i l  pa; des c ii 
mes à scs grandeurs, e t  les actioni le« plus bai baivs i  

quelques (rails touchants, où l'hum anité >e révèle? Ce­

pendant, ni les peuples immulés aux mânes a'Éphes- 
tion, n i le  n:eui t ie d e  Clitus, n i les déli'uches, ni les 

festins pioliinüts au delà de celle nwdéra'ion chère 

aux Givcs, ii'on l empêché sa gloire, pas plus i)ue les 

ci'uaulés poliiiques du froid Octave n’em pèclièrent la 
renommée d’AiigusIe. Et que d’autres on pou ira it 
citer p.irnii le< guerriers, les hommes d 'É l . i t , l f s  

poètes, dont lu vc itu  lut infcrieurc au gén iel Miii« il 

n'en e^l | as ainsi di's femmes; et sauf quelques reiiies 

qui ont pèsi! sui- l'hUloire du monde, la  coupable Sé- 
m iram is, la pcrSde E l io b f th ,  Catherine 11, im e lli-  

gente et durt: c^'mme le peuple sui* lequel elle régnait, 
ks  femmes ne sont ai rivées à l'im m orta liié  que p ar la  

vertu, et c 'c-t dans les douces affücüoiis diuiiesii<|ues, 
dans le  ilévoiieinent au  devoir, dans la  résignatioD 

parm i les souffi ances, dans la  piété enveis Dieu et la 

iendrcsse fidè l- envers leurs proche^, que I r u r  g ian -  
deur se di'pioie lib iem en l, Encure une fois, leur  

gloiré vient de l'âm e, cl parm i e lles , les n'Hiis qui 
ont survék;u à l'uubli sont les nom» le^pcclés des ûllcs  

pieuses, des sæurs dévouées, des épou.'es fidèles jus­
qu’à la  m ort, des mères héi<ilques et tendi e * , R u ih  et 
Antigone , Androm ^que, Époninc, Ëlisubtlh de Hon- 

g iie , Cornélie, la m ère des Macchabées el Bl&iictae de 

CasUllc. L)’S écrivains anciens el modernes se sont 
plu à  célébrer ces Dgures idéales, ces l)p rs  angéli­
ques de la  fem m e, cl c 'e it dans leurs écrits que nous 

irons chercher les traits les plus doux et les plus 

nobles, sous lesquels on a it représenté la  fem m e dans 

sa quadi'uplo expression ; C lle — sœur — épouse et 
mère. Ct>mme le peintre a lh én ien , nous ferons un  
p o ilra it pour leqiiel poseront les créatuies les plus 

belles et les plus pures qui aient passé sur la  terre, 
el & qui la  p lum e d'oc des historiens et des poètes ail 

donné l ’im m orlaldé.

F ille , sœur, épouse, m ère, ce sont, d it Plutarque, 

les noins les plus doux qui soient en la  houcbe des 

hommes, i l celui de fille  rappelle à  la  fois le« qualités 

zia'ives de l'enfance, l ’innocence, la  soumission, le  i*es* 
pect; et les vertus d’un  âge plus avancé, le  dévouement

c l le saeritïce, A  ce doux nom , on voit passer une co­
horte de 'ierges, les unes obéissao les jusqu'à la  mort, 
le ; auires im m olant louies les joies de la  vie afin de 

réjouir ou de soutenir les vieux jours d'un père cl 
d'une m ère : R iilh , sur les p is  de sa mère, quitte son 

pajs  e is -s  dieux; Iphigénie donne son îan g ; A n ti-  

gone soutient les pas du v ie illard  avcuüle; Cordélie 
erre dans la  nuit « i ta (cm pê'e pour retrouver son 

vieux p è ie ; lesRIIcs de Millón lu i li>i:nt la Bible, V ir ­

gile ( t  Hom ère; mademoi>elle de Som bieuil lutte 

avec les assassins et f.iit co u lfr  dans ses voires un  

hoi'iih le Ire u vag e; la  jeune Sibérienne m arche à tra­
vers les neiges pour demander la grâce de sen pcre, 

et de^ mlUroiis d'autres, fib^cures, igriorées, dont le 

ciel seul a  connu le« nuits de ve ille , les jours de tra ­

v a il, i'hum hie  obéi-sance, le  respect lendre et b  

Gliale piété! Tous les poêles ont aimé cc sujet, qui 
présenle les oppnsilicns les plus touchantes : E u ri­

pide . Sophocle, Sbak-peare et leurs imitateurs ont 
peint sur le  tbéâtj-e :

Le plus saint des devoirs, celui qu'en tr&its de D imme
La nüiure elle-raeme a gravé ilans notre Ame;

e t  q u o i q u e  d e  n o s  j o u r s  l e  s e n s  m o r a l  a i t  b a i s s e ,  

q u o i q u e  u n e  é d u c a t i ^ m  m o l l e  a i t  d i m i n u é  l ’a u t o r i t é  

| i a l e r i i c l l c  e t  l ' a m ^ i u r  l iW al,  t e s n  u n s  d e  R i i l h  e l  d ’A n -  

l i g ' i n e  t r o u v e r a i '  n t  e n c o r e  l e  c h e m i n  d e s  cc E i i rs .

La Bible est toujours simple et concis'', e lle  eipnse 

le fa it  sm s l'analyser, e l elle Indique d un mot seule­

m ent !-i soumission d ’I>aa'', la  tendresse de Joseph 

pour le vieux Jacob et le dévouement du jeune To- 

bie; pourtant elle  accorde quelques détails à U u lh  la 

Hliigbite.
Peut-être l ’écrivain sacré a - l- i l  voulu faire com­

prendre cc qu ’a  de touchant c l de beau l’attachement 
de cette jeune fem me encore païenne à celle cpii 

n ’esl pas sa m ère , msis la  m ère de son ép n m ; peut- 
être a - t - i l  vou lu  rehausser la  grandeur m orale do 

l'aicule de David e l du Messie; quoi qu’il en soit, ie ré­

cit du livre s iin t esl plein de tlia rm e  ;
« Alors que les luges gouvernaiODt, ia  fam ine se fil 

sur la  ti'rre .U n  bom me s’cn alla de Bcihiéem de Jiida 

pour ém igrer au pays des Mnahites avec sa fem me el 
ses deux enfants. H s’appi la it  É lim ulech, sa femme 

Noëmi ; l'un  de ses fils cta il Mahalon e t t’au’re Cbé- 
lion . Ils prirent pour épouses des femmes moabites, 
l'une s'appelait O rp h a , l'autre R u th , Us y  restèrent 

dix ans. U ih a lo n  et Chéiion m ourinent tous deux, et 
la  femme tc -ta , ayant perdu scs deux enfants el son 

m ^ri. Et elle se leva pour s’en  a lle r du p ajs  des Uoa- 

l,iles dans sa patrie , avec ses deux brus, c a ie lle  avait 
entendu d ire  que le Seigneur avait je té  un regard sur 

son peuple, e t  lu i  avait donné la  nou rrilu re . Elle
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sortit donc du  lieu  de son ¿m igration avcc scs doux 

brus, et quand «Ile fu t sur le  chem in  qu i retourne  

vers la  terre de Juda, elle le u r  d it ; << A llez dans la 

maison de votre m è re ; que le Seigneur vous fasse . 
miséricorde comme vous avez fa it à  ceux qu i sont 
morts e l à moi-mSme, Qu’i l  vous accorde de trouver 

le  repos dans la  demeure des époux qui seront votre 

l>artagn ! s elle l>‘u r  donna son baiser m aternel ; 
le u r  vois devint faible, elles se m iren t à p leurer. Elles 
liiren t : o Nous irons avec vous vers votre peuple. Et 

elle le u r  répondit : « Retournez, mes filles, pourquoi 
ven ir avec m oi? Ken, je  vous en prie , mes ûljcs ; 

votre détresse m'accable plus que l i  m ienne, e l  la 

m ain  de Dieu est sortie contre m oi. » I .e i ir  voix s'af­
fa ib lit. et de nouveau elles se m iren t à p leurer. Orpba 

d on nai«  bdiser d 'adieu à  sab cIlH -m ire , et s’en  a lla ;  

R u th  s'allacba de ses bras it sa belte-miTC. Nocmi lu i  
dit ; f  Vo ire sœur est rctoum ée vers son peuple, allez 

avec elle. » R u ih  lu i  répondit ; « Ne vous irr ite z  pas 
contre m oi ; partout où vous irez, j ’ ira i ;  partout où  

vous vous a irê lerez, je  m ’arré ie ra i; voUe peuple sera 

m on peuple, e t  votre Dieu mon Dieu, Le lieu  oü vous 

m o u rre i m e verra  ensevelie. Que le  Seigneur ne me 

fasse pas m isùiicorde, si autre chose que U  m ort me 

sépare de vousl ( i ) .  »
Jamais la  vertu  n ’eut un  plus touchant langage, 

jam ais  un entier dévouement ne s’exprim a avec une 

simplicité plus sublime. Kutb se donne lout eati&re, 

et elle  ne demande qu'une chose, c'csl qu'on l'sc -  
cepte. Humble, petite à  ses propres yeux, celle pauvre 

glaneuse ne savait pas que la  parole de son cœur tra- 

versiîrait les s î c c Igs ,  et serait à  Jamais le  langage par 

lequel s 'exprim erait l ’abnégalion la  plus absolue. 

T o i re  peuple sera mon peupis, voire D i i v  sera mon  

D ie u !  et ce Dieu, dont l'am our lilia l lui a  enseigné la  

lo i, 1a couronnera de l'au ié iile  d’une auguste mater­

nité :1a Moabite devient l ’épouse de Booz; son Gis, 
Obed, csl l'aïeul de David , et de cette race bénie sert 
Jêius-Chrisl. Plusieurs fois l’année, nous entendons 

chanter à  l ’autel la  généalogie de ¿ésus O ir is t  selon 

saint Ua lb lcu , « t  le  nom de Rutli évoque le  souvenir 

de sa piété filia le et des récompenses éterielles dont 
elle fu t comblée. En lisant le  récit de l’É c n tu rr  Sainte, 

on ne peut se représemer R u Ih  que sous les plus ai­

mables traits ; e lle  est douce, modeste, ineénue, ai­

mable comme Rachel, lidêle comme Saia, laborieuse 

comme la  fem m e forte; l«s pluii grands sacrifices 

n ’étuuneralent pas son cooiage, mais tout éloge éton­

nerait sa candeur.

Innocente, ingénue aussi, m ais plus fière et plus 

trisie nous appaiait Antigone ; la  fatalité de sa race 
pèse sur elle , mais elle répare, à force de noblesse et 

de vertu , la  tache dont le deslin l'asou illée . Le poète 

de l ’Attique, Sophocle, s'e&t plu i  rassoiiibler dans 

CG:pei sonnage les I rails les plus, louchants cl les plus 

nobles du  caiaciere de la  tem me, ceux d'un-dévoue- 

m cnt pfisMonné à  tons les devoirs de 4a nature , e l,  

comme le rrm a ï que M . P a tin , dans sa belle étude sur 
les Tiragiju«4 Grecs, p ar un  contrasie frappani, c'est 

dao3 une race inceslueuse que se développent ces 
vives et pvires alTactic^ns de la  naissance et du  sang : 
la  vokinté humaine, dans l'àm e d'Antigone, estsupé* 

rieure à ces lola tyranniques de la  nécessité q u i ont 
aüservi et flétri sa famille.

(1) Rutli, I .

E lle  apparaît au  début de l'CErfijie à Colonne ( I ) ;  
on la  voit gu idant les pas du v ie illa rd , que Poljnice  

a  chassé de Thèbes, et la  pièce s'ouvro par dûs vers 
célèbres chez 1rs anciens :

Il F ille  d’im  v ie illard  aveugle, Antifrone, en quel 
lie u  sommes-nous arrivé»? |ir6a de n u e ik  ville? De 

qui l ’errant CEdlpe recevra-t-il aujourd’hui les tristes 

dons de la  p itié?  (£ d ip e  demande peu et obtient 
m oins encoje... s 

Diicis, que l'on  dédaigne trop  aujourd’hu i, a im ité  
ce dialogue ;

M a  flllo, A9SCZ lo n s t e n p !^  J ' a l  ^ m l  s u r  l a  i e r r e .

Vois ces tre m tilu ite s  m&i0!v, vo is  ce corps ôpaisér 

* i>Ttco:tE .

Sans te  fardeaa  des ans 11 Ti’e¿t poinc a ^ s s e ,

Œ Dire .

A t i l  je  n 'sD sens pas m o ius le u r  nom bre e t m i  faiblcsso.

ABTIGOSB.

í t í  ú ieu x  vous donne ron l la  p lus  longée vioillesse. 

a n i r s .

M a  S)le, I té la s l pardonocl
......... Ë r <lui ^ tisqu 'à  ce jo u r

M ’a m o n tré  p lus  que  coi de conaianes e t d ’amour'?
Tou  so rt m e  fa i t  fré m ir .

á^TtGo:tK,

M oji 6 o ri l Je le  p ré f' ! «

A  l ’Iiym eu  le  p lu s  deux, au  u ^ iie  de o icn  frè re  1 
E é I ja l c 'est à  m ou b ras  que le  vOrre ( 'u t recciiirs.
S i n jon se^e t ro p  fa ib le  a  borad mes »ccours,

P a r ma tendresse au  inotns j ’ a i calm ó vos ajarixies.
J ’a i «ou teouvos pas, j ’ at ro c t i« ilI i vos lA rm es.
Uéla») p o u r vous n o u r r ir ,  j ’a i acnven i m ^udié  

Les re f ijs  io s u lla o ls  d ’une  avare p iri¿  :
I l  sem b la it que  le  cie l) a^loucis^ant l'ou trage.

A u x  maJlioLirs de  raon pâre éga lá ' mo,^ c o u ra ^ .
Seule. 611 food  des déie rta . J’a i m arché  sans c lfro i,
C royan t a v o ir to u jo u rs  vos ve rtu s  près de  moi.
Vos e nnu is  soec les m iens, n ja  d ou leur c t  la  vd tre .
^ □ ü s  seuls, nous nous restons, consul^s l ’u n  p a r l ’a u tre , 
L ’ u n iv c i^  nous o u b lie  : a b l recevons du m oins 
M o i, vos ir is ts s  soup irs, e t vous, mes tc i dre« so in*.
Que TKëbe à vos deux It ls  oITre a n  trd ne  en prtrtsge.
V ous su iv re  e t vous a im e r, vo ilà  m on  h ^ r i i a ^ l

C'est Ruth encorG.maisRnth au comble du m alheur, 
attachée aux pas d'un vieillard, dom le crime involon- 

toire a  rem pli la Grèce de terreur; ils sonl proscril.s 

lous deux, tous 1rs deux lepoufaés, et si le dévoue­

m ent d’Anligone est aussi lendre que celui de la 

Moabile, i l  doit a u i  excès du m alheur une t^m ie  plus 

énergique et plus déchiiante . Ju 'qu '.m  dern ier m o­
m ent, elle s'attache à  son père, elli’ le défend contre 

les athéniens, que la  présence du p arn i ide remplit 
d'horreur. Sœ ur aussi tendre que ilile  ailu ilruble, elle  

imploi'e à  genoux le pardon de Po ljn ice , et lorsque 

les dieux ont décidé du destin d 'O tilipe, elle  le suit 
jusqu’au  tem ple d is Euménides, eile le prc*sc dans 

ses bras, elle  l ’arrose de ses lai'ines, et la futidre seule, * 
cn to m b jn t. les sépare. Telle est l'Anii^-nne dont les 

Giecs nous ont laissé l'im age, e t  dont (Cciipe a  d it, 

dans les beaux vers de Uucis :

(1) Œ il ipe  Roi, ÛBifipB à  Colonne et Antigone fonncBl 
uue trilogie dont Sopliocle eat l ’autiiur.
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Oui> t u  üfii'a,s l in  jo u r  chez Ift race  nouve lle  

Oe r& u io iir  IMÎq) Ift p lus p a r fa it  mndfîld.
T u n i i | u ' i l  c :iis ie ra  il*'3 p ire s  m a llic u r« u i 
ToD DOQ conso la icu i' sera sacré p ou r c u x l

O o ne peut concevoir, en elTei, un  sort plus dëp lo -  

la b le  que celui il'CCditje, n i une coneolairice Jilus 

tendre f]u« cotle jeune ûllc , lion eafaril et sa sœur 

à  la  fois,, i u i  a  aliandoimé tous les biens <ie la  lerre  
pour le  luivi-e, e l qu ’au  dévuiieineni opioiàlre a  a t t i-  

tb é  aux f is  d t  celui que les villes craignent de rece­

vo ir dans leu r çuc tio le , e i diiTaot qu i se le rn ien l les 

temples et lc^ palais,
Les Gi'ccs, dont ta I j r e  eaclianlée a  red it surtout les 

stntimonts »impies cl pui-s, nous ont laissé un  déli­

cieux U lileau  de l ’aDuclion filia le d:>ns le dialogue 

J 'Iph igétiieet de son père. Ri<'n n'est plus navran t que 

le  contraste de l ’am our ingénu de la  jeune fille  et des 

noires pensées qu i agitent Agamemnon.

ipyicéKie.
J 'acco iirs , 0 m on îiè rp ! je  veux te  presser co n tre  moD 

<{Eur aprcâ u n e  s i longue alMence, Je b rû le  du dé&ir de te  

v o ir .  t'eci f ic h e  pu«
ACAURyXONi

E l ib io n l  c i l  n ilo , sa tis fa is  to n  d és ir s t u  as to u jo u rs  
a im é  ton  p»rc p lus  que lo us  lea a u tre s  e n fsu is  auxquels 

j ’ a i d o ft]6  le  jo u r .
ir i lICKRtE,

0  Dion ¡ l i n l  que lle  c s l n o  jo ie  de te  re v o ir  opr6s u d  si 

lo iig  t»mp> I
&CAÏIElinOI*.

I l  cn est de m ^ine  de ton  père :  les scn tim co ts  Que tu  
exprim es sont ttussi les m ieus,

i)>niGéNis.
Q fie  tu  as lio D  fa i t ,  iqo d  père, de m 'a p pe le r a tiprès de 

to i!
ACAUmiTDN,

Je ne sa is, m a  S lle , s i je  dois rc ’ea fdU citer ou non .
trninsMs.

B êlas ! que ls re;^ards in<ruietâ tu  je tte s  s u r  m o i, après 
a v o ir  p a ru  s i jo yeo x  de m e  ie7<>irl

SGXMBUKOn.
D ji ro i,  u a  g^Q ilra l a  b i^n  d^e soucis.

jruicÉNis.
Sois i l  m o i eu ce m om eiic, e t  laisse I& tes ¿ o u c is ...

AC\UBUT«0:f.

Une lo iig ue  absence nous sOparcr encore.
ip iiioFN ie.

Je ne com prends pas tes paro les, 0  père ch é ri, je  ne les 

com prends pasi
AQAyeuKON.

P lus  tes paroles sont sensées, p lus  t u  m ’a ttend ris .
irHic.éNis.

E h  b ie o ! j 'e n  d ira i d 'iu .ensëes, s i Je p u is  l ’égayer aioa!.

AbAHBUNOS.

A b l d ieu x  I jo  ne p u is  mo ta ire .. .  c’est b ien , m a  f ille .
TPHIRÉKIS.

Reste dans ta  p a tr ie ,  m on père, avec tes  eafaots.
AGAUEUXON.

Je le  voud ra is , m a b  je  ne p o is  ce que je  veux, e i J'cd 
gém is t

irHICÔlR.
P érissen t les combats e t les m aux d on tM éoé las  est f a u ­

te u r i

C elte  scène charm anle p ar la  peîniure na îre  des 

affeirtions doiiicsiiqufs pivlude à celle où Iphiai^nie, 

avec une tcsdresse ^  soumise, s'eO'urce de désarmer 
son père :

1 le  fe ra i p arle r n ia sente éloquence, tues la rm es;

c'est toul ce que je  puis. Comme u ne suppliante, je  

presse conire les ecnoux ce corps que celle-ci a  mis 

au monde pour to i...  La prem ière, je  t'nppelii du  
nom de père, e t  lu  m'appelas la ü llc  ; la  première, 

assise sur tes genoux, ]c  te donnai c l je  reçus de toi 
de tendres caresses. T u  me d U a i' alors : « Te verra i-  

)i je ,  m a lîlle , d-ms la  maison d’un époux, vivre flo- 
» ris>ante, comme i l  est digne de m oi? n t t  je  le  ré­
pondais, suspendue à ton cou, et pressant ton menton 

que n u  m ain  touche encore :  " E l m o i, mon père, le 

« rcccvrai-je è mon tour dans la  douce hospiialilé de 

n m a  malsOD, et rendrai-je  à  ta vieillesse les lendres

•  soins qu i ont nourri mon enfance? a 
Mais lurs^u'vlle a  v u  que ses clToils sont inutiles, 

qu’Agamomnon ne peut résister £i la  volonlé de l'a r­
m ée, elle se relève, et la  soumission lilia le , le bon* 

h eu r d'obéir encore à  son père chéri en m ourant, 

succèdetil à ses prières : c î e  m e donne à la  Grèce, 

s’éc iie -t-e llc , im m olez-m oi, guerriers, et, couverts de 

mon sang, courez renverser T ro ie , ses ruines seront 

les monuments élemcis de m a g lo ire ; ce seront mes 

enfants, mon h jm e n , mon triom phe (1) !  n 

L a  ûlie de Jephté, sacrifiée par le  vœu imprudent 
de soa père, se soumet aussi avec une religieuse 

obéissance que la  S ible d it en peu üe mots : 
tt Jephté, l'avant vue, déchira ses vê(en>enls, et lui 

dit : —  Hélas ! m a f il le , vous m 'avez trom pé, e l voos 

votis êtes trompée to u s-rahne, car j ’ai fa it un  vœu 

au Seigneur, e l j’e ne puis m anquer A m a promesse.
i< Sa û lle  lu i répondit ; —  Mon père, si t o u s  avez 

fa it vœ u an Seigneur, après 1a vengeance et la  vic­

toire q u 'il TOUS a  accordée sur vos ennem is, faites de 

m oi ce que vous avez promis (2 ). »

Ls gloire de son père l'occupe seu le ; on ne peot 
Tolr, dans nne situation aussi terrib le, une réponse 

plus délicate et plus aimal>le. Ip h ig én ie , en Atiiide 

tm r»oKe,et celte vierge d 'Israël, dont l'h i>tn ire n’ a 

pas gardé le nom , peignent la soumission filia le, B u tli 

peint la  lendres-e. Atitigone le  généreux dévouement, 

c'est à  une création lout ft fdit idéale que nons de­
manderons le  type du  respect do l ’e n fjn l envers un 

père injuste, etiveis un  père privé de sa raison. Cor- 

délle, «prise de la  vérité, n 'a  pu orner ses senliments 

de discours flatteurs; elle a  d it è son père qu'ei/e 

raim nt't OAntne elle U  dei-ait , tandis que ses sœur?, 
Régane e t Gonneril, ju re n t qn’elles l'a im eiit plus que 
la  lum ière , plus que rbonn eiir. plus que U ieu . Elle 

esl déshéritée et bannie, et le pauvre vieillard se dé­

pouille de tous ses biens en la>eur de ses â lles  pet* 

fides. Bientôt elles chas«ent de le u r palais ce père 

dont e llis  n’attendent plus r ie n ;  i l  erre au m ilieu de 

la  nu it, de la  tem pête, soa cœur est navré et .-a rai­
son égarée. C'est alors que Cardélie le re liou ve , et 

qu*elle lu i prodigue ces marques de respi^cl et de 

campa^ftion qui jeconnaissent l'autorité sacrée du 

père dans le vieillard errant et insensé :

C0HDÉLT«.
0  m on père b irn .a ira â t que  le contact de m es lèvres 

porte  la  guérison d e to o  in te  lig 'U c e . e l q u fl ce ba ise r ré ­
para lo  m a l aiTreux q u 'o n t fa i l  iLes deux e<cura & ta  p e r­
sonne sacrée I Q uand lu  n 'a u ra is  pas é lé  le u r  père, c«s che­
veux blancs a 'au ra ien tH la  pas du com m ander le u r  p it ié ? ,,.

(1) B u r ip i d t .  
( i )  Jnges, X I.

Ayuntamiento de Madrid



G6 visage é la ft-ü  fa it  p ou r C tre fxpo sé  à  la  fo re u r  des aa- 
UD9, a u i  te m b l« s  dâionaiioDS de !& foudre?

( te  v i f í U h r d  s ' ^ v t i i ie  « t re g an te  a u lo u r  de lu i . )
O A a i'Je é ié to ù  tu i i- |e 7

coRDÉLis, s e je l r tn l  a u x  genoux-de xon
O b ! rexardeS'U ioi, se igneur, é tende t s u r m o î vos coains 

pou r m e b én ir I
LKAa,

11 m e sem bleque  je  tous  connais ... cepcndnnt. Je âou te  
encor« ;  c a r J’ ig no re  eo q u e l lie u  jo  auis, e t  j 'a i  b ra u  in te r ­
roger ma m ém oire , Je ne  m e rappe lle  pas a v o ir Jamais 
p o rU  ce» vê lem en ts; J 'ig n ore  aue^i oû J 'a i pu&sé la  n u it  
dern iè re . Vous a iles r ire  de m o i, m a is , aussi v ra i q u e je  
auLS b o ia n e , Je c ro is  reconnaître  d a iu  cette  fem me m a  â lle  

C ordvlie .
COSV l̂lE.

E t Je la  su is  a uM i, Je la  suis.
Le&n.

Tes la rm es m o u ille n t-e lle s?  o o i,  en v é r ité l Je t* e u  p r ie  
ne p leu re  pas. Je sais que  tu  se  tn ’aim*'S pas, c « r les 
sceure, a u ta n t que Je me le  ruppe lle , m o n t fa it du  m a t; tu  
aa des m o tifs  p o ii r  m o h a ir ,  t o i ;  elles n 'en  o n t p o in t I 

cosoeLiE.
Je n 'en  a i aucun moi-m Cme, aucun 1

Ses paroles, plus douces que l ’harm onie de la  harpe  

de David, calm ent la  folie du v ie iik rd , it  redevient 
lu i-n ;ê m e ; mais q u a n d .a u  dern ier acle, <I vuit sa 

û ll«  m<irte d^ns ses br.is, m nrte pour lu i; h  lai^un et 
la  l ie  le  quittetii à  la  fois. C"rdelie a  tenu sa pro­
messe ; elle a  atmè comme e l le  le  devnit.

On  le voit, le devoir en v e 's les pari-nts^ qne Dieu a 

|ra v é  dans les cœurs des hummcs e l sur les Ut>les de 
Ja L o i;  a  itispiré les génies les plus nobles, soit 

qu'ils aient célébi'é des èli'es qui ont exi^ié^ soit 
qu'ils aient créé un  type idéal; c't’st suilout la  pi^té 

ñ lia le  de Li rcmme^ i.tiü le sa n a lu iv , forte puur 
son deviiir, qui les a tuucliés. Les auteurs anciens 

sem lilaieiit goûler, plus q u e l  s modernes, le c h utne  

de ces sentimenls simples et purs; les t^rcinds poêles de 

notrecreon iL  hanté de pr^f^r, nce les passions, et dans 
la  fem me ils ne voient qu'un seul sentim ent, éphé­

m ère c( passionné, qu't.'lle peut inspirer e t  le^sentir. 
Le divin  h«mitijge,r>-ndu i  la simple v rr ln , se trouve 

rarem eiil daus leT ü -se , le Cam^cns, M iitcn ou KInp- 
stock; R a o iie e t  Curneitle m S m eo n l fait de i>urs 

héruînrs des amantes pluidt que des lillrs  ou  des 

épouses. E l cependant quel m iigniriqueldogagc n’au*  

ra ien t-ils  pas tous les deux prelë i  la  plus sublime 

vei tu  I

Pour composer le  porlra il de la  f ille  dans sa ten -  

dri'see, son abn iga lion , sa soumission e t son respect, 
nous n'avons eu  recours, on le voit, qu 'à  la  Bible, 
aux Grecs et à  Shakspeare, qui, à force de génie, se 

rappriiche parfois de la  sim plicité antique. Les nobles 
traits de i i i i lé  f ilia le  dont les âges modernes ont été 

les témoins, n ’ont pas eu  de chantres ;  les nombreux  

dévouements que la  France a  vus â l ipüqtie de la  
Terreu r, sniji trop rapprochés de nous pou r qu’on ait 
pu les idéaliser.,,

I l  est cependant des livres, placés entre toutes les 

m ains, dans lesquels l ’am our qu'oo doit i  ses parents 

est traité toujours d'une m anière aussi vraie que tou­
chante. Ces livres sont ce u ï de W alter Scoit. Toutes 

les créations féininines de l ’Ariuste écu«sais se distin­

guent par ce respect profond de l'a u lo n li  paternelle : 
preneî Diana V .-inon, Rebecca, Isabelle W urdour, la 

tim ide Lucie de Lam m crm cor, la  belle Culliecinc 

Glover, et vnus trouverez, dans des positions diverses, 

di s filles également fidèles à  leur devoir, et, d’ordi­

naire inême,<le rom an repose sur tjne lu lte  entre  les 

enirainem ents du cœur e t  les obligations d u  respect 
Qlidl. Ce sentiment élevé assure à W aber Scott une 

supériorité incomparable sur les rom auciers de notre  

temps e l de noire pays.

Les inUitu liuns anciennes s'écroulent, m ais la 
fem me est la  gardienne de l’au trl domestique. Pen­

dant que les Qls erren t loin du  foyer p ile in e l,  que les 

plaisirs ou l'anibiliOD les empêcbent de rendre à  de 

vieux parents le.s soins que leu r riifance  a  reçus, les 

filles reslvnt, e lles  douces obligations liliales r< posent 
sur elles. Qu'elles en  soient heurenses e l lières, 

qu ’elles accepienl celle nuble part d ’Itériluge, conso­

le r , ré jou ir 1rs dernières années d’un  pèie et d'une 

mèi e; qu'elles acquilleni la  delte de la  fam ille  entière, 

i]ue dans les soins délicats de tuiis les jours, elles 

portent la lendrcs-e in tim e  de R u lh  e t  d’Antigone, 
aussi aimables, mais moins malheureuses, et plus 

d ’un  père poui râ le u r  appliquer les vers de Ducis ;

IHcs filles, c’eit à vous, à vous, que j ’ai recours 
Pour Jeter quelques fleurs sur la fln de mrs jours.
Oui, Je rends grice su ciel qui m'a donné des fltiesl 
Tous ces iiigrais biemAtont quitté leurs fomillps.
Voua, poar uotre bonheur, vous restez près de nous.

Le ciel nous Ht exprès pour couseler les pères I [ i )

( !)  Duels, Aàufar. M. R.

LE PRIX D’APPRENTISSAGE

ES époques des grandes spéculations
sonl aussi celles des catastrophes fr- 

ii>incières e l, jam ais  plusqu’au d ix-  

ncuvième siècle, il n'y eut de Ces re­

virements de fortune qui causent 
luujoui's line soile de stupeur.

M. Darboi, un  de nos agents de

change les plus os«iirs, ava it v u , m aintes fois, le 
succès couronner ses audaces, et cela l ’avsil rendu  

plus tém éraire ; a u s s i, ptmr lu i comme pour tact  

d'au lies, sonna l'heure fatale de la  ru ine absolue.

M . Durbut n'était point seul a u  monde; il avait une 

fem me e t-d e u x  peliles f il le s , Madeleine et Cécile, 

âgées de sept et b u ll  ans, â l'époque o îi la (o rlu n e d e
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leu r père se trouvait à  son apoe^e, c 'est-à-d ire  lu  

velUe du jo u r  où un  coup de bourse la  devait ré­

duire & n<^ant.
Madame Darbol, orpheline de père f t  de m ère, 

lorsqu’elle s’e ia it m aiic'e, a va il apputté en  dot à 

M , D a rb o tu n  magniQijue im nieub’e ,  boulevard des 

Capucines, e tu n  autre i  V ilU ers-sur-M arne.
t a  maison de Viilitrrs <!iait u ne  habiiaiion confor- 

lableavec un ja rd in  magniGijue et li^s plus b<-aux ar­

bres de la  roniréB. C-'ite maison résumail pour ma­

dam e D^i hol se! plus chi'rs et plus dnux s<>uY>-nlrs: 

elle y avait fa it sa p icm iëre  com m union, idle s’ j  ÿ ia il 
m ariée, c l y -ava il a lla ilé  ses enfanls; c 'fU it  dans t'S 

allées sablées du  parc de V iilie rs  qutf Mad^i>^ine et 
Ci5dleavaiFnl es<a;é leurs prem iers pas. A  Viiliers, 
Sladeidne e t Cécile avaient | ia i id i ;  les belles cou­

leurs ro-e> de leurs joues, l ’éclat deleurs je u x  bruns, 
le carm in de leurs lùvies, m adame Darbot a 'G im ait  

que c 'é ia it à  l ’a ir  p u r de V illlcrs que ses filli^s en 

Olaient redevables j aussi, avait-e lle  pour VilUers 

une paii^aion e l presque un culie.
Cepenilant, lorsque le  m alheur v in t fondre sur eux, 

m adame D-ii bot qui, d'aprè« les clnu-es de son con­
tra t aurait pu gard rr sa maison de V illi^rs  ansH l'I'^n 

que son im m i’ublu du  boulevard, voulut que lout fô l  
vecdu aOn qrie, du moins, l'honneur du  nom  restât 

;ans tache.
Uadami: Darbot ilisa il, qu'unis dans la  prospf^rilé,

• ip lu s fo r le  rsisuii devait-on l'é lre  dans l ’adversiié, 

e t que pour la fem me re lirp r sa dot de la caisse 
<ie son m ari ,  alors que le lerrih le délicit s'y 

vient asseoir c'est comme pour le sold.il, a^antonner 

son frere d'armes tombé dans une cmbuscadel Tout 
fu t donc ven i u ,U  belle m uisonde Paris el le« grands 

arhres de ViIJicrs, aussi b ien que les 'llim a n is , l'ar- 
genteiii-, les ta lilesu i précieux e t les livres, P a rce  

m o jen , aucune dus personnes qui avaieul eu con- 

llance eu M. D ir liu t  n 'eu t le dro it de se p U in d rc ; lui 
seul, toules choses réglées, se trouva vis-à-vis de la 

m isère i  pariagiT avcc u ne  fem me e t deux enfants.
i l  n 'y  ié.-ista pasi

Lo ji)u r  où son d ern ier créancicr, venu cn tre m ­

blant et résigné i  perdre les quatre cinquièmes des 

fonds rem is par lu i  il U  probité du Q nancirr, s'en re­
tourna lad ieu xave c  la  tota lité de son avgeni, ce 

jo u r -U  les foiees de .M. Darbot tom bèient ; une con- 
geition cérébrale se déclara, e l,  qu-iraule-hu it heures 

plus tard, M . Daib«it rendait le  dern ier souidr, au m i­
lieu d'uo terrib le accès de lièvre où , se croyant à la 

Bourse, i l  donnait di'sordres d'une vuix éclaiitnie <jui 
remplissait les iissislants d'épouvante et d'horreur.

S i la  m oi't ne t'aucha pas deus têtes d 'u n  seul coup, 

i l  s'en fa llu t de peu l
L a  perle de sa fortune aiiait trouvé m adame D ar­

bot stuïi|Ui‘ i U  m ort de son m ari la  fuudroya. On 

pourrait d ire que la  nécessité d'élever ses ülles fu t la 
seule chose qui re tin t son âm e ici-bas.

É lever scs tilles, hélas! elle ne le  put dans l'acccp- 
tion rigoureuse du  m ol.

Madame Darhot avait reçu u n e  excellente éduc.i- 
tion ;  o'étiiit la  futs une fem m e iDSIniite et sensée.

On sait que l'un ne dérive pas imm uablem ent de 

l'au tre , q u 'il ;  a les vraies et ies fausses lueurs, et 
qu’i l  ne s iilfit pas d’avo ir la  m ém oire bourrée de faits 

ot de dales ^uur posséder un  jugem ent sain.

Le but de l'éducation, pourtant, n'est pas seulc-

m ent d'acquérir r in ie llig en ce  des choses du dehors, 
mais .-ui ti.u t d 'apprendre & regarder en soi, d'ap­
prendre i  penser.

Madame Darhot était une fem me de méditation.
Donc, n u l plus qu'elle n'était capable d'é lever scs

f i l l - S .

E lle  dut, n éanm oin ', résigner en d'aulres m ains ce 

devoir suprême. Ses n e rf' foriem clit ébranlés avaient 

iom m u ni.|ué  a  tousses nrganes une su 'u 'p tih ililé  

e itié in em en t ilouliiureuse; et non-si-ulem enld devint 
de néi Bssré impérieuse qu'auprès d ’e lle  on ne parlât 

que b.is, mai» encore le jo u r  lu i dut être ménagé 

comme le  b ru it, sous peine de lu i voir p u id ie  l i  vue. 
Son inti'lligeoce S' ule i>e fut pas a item le e i,  malgré 

son t'T rib le  état, elle put, sinon ëire l’instilutiice de 
scs filles, du moins rester leur giiirle.

Au nuiubie des domestiques de M . et ma^lame Dar­
bot, chacun avuii pu voir une v ie ille  demol.-elle, m a- 

demnlselle Jeanne, un  peu fem me de cham bre de 
rn.itiame Ddrliol avant son m ariage et un peu temme 

de charg i-afiiès  ; cette double qualification lu i ser­
vant de piéieste pour a lle r , ven ir, surveiller, gronder 

qiiaud sam aiiresse ne réclam ait p<s ses te rv ires , et 

p lu r t ire r  l'a igu ille  avec une surprenante agilité, 

quitnd le  m im stère de l 'in lé n e u r lu i  h issait quelque 

répit.

M.tdemoiselle ]<'anne, p»tile  e t  m aigre , éta il l'agi­
l ité  en persiiiine; tro ttant m enu, elle était loujnui'S là 
où on l'â iten dait le  moins; elle voyait tout, entendait 

tiiut, et di'.viiiaii le reste; c'était l’e ifioi des iiarossciu, 
des menteurs et des prubités dnuteuseï ; aussi, n’y 

eut-il j'im ais  personnel plus pioche la  perfection 

que < d u i  de M. et de m adame Darbot, au teoips oü 

iis avaient une maison el un  personnel.

Lorsque lous le^ifi ns durent èlrecnngédiés et ma­
demoiselle Jeanne A leur tête, celle-ci sourit, et ayant 

laissé partir les autres, lo in  de paraître  disposée i  les 

suivie, elle sc m it â trotter m eim  selon sim habitude, 
rangeant, époussetant, aux yeux étonnés de madame 

Darhot, el se p réparan lva illam m eot à te n ir  lieu , non- 
seulement de fem me de charge cl de fem me de 

cham bre, mais eucorc du cuisinière et de m arm i­

ton,
a Mademoiselle Jeanne, no m'avez-vous pas com­

prise, lu i demanda m adame Darbot avec douceur et 

de sa voix h peine in ie llig ib ie , ou  se trouverait-il 
quelque e rreur dans votre compte 7

—  Je demande pardon à  madame ;  j ’a l fo rt bien 

compris que m ailam e faisait quelques réformes dans 

sa m aison, et madame a grandetnenl raison; il n 'y  a 
piiint ici de quoi occuper tous ces fainéants; une 

seule perS'inne ;  peut sufGre et avoir encore du  lo is ir 

de reste; même, si m adame le  perm et, j'em ploierai 

ce loisir à  tricoter k  mesdemoiselles de jo lis  jupons 

muges rayés de bianc; c’est chaud et très-bien porté; 

j ’en  ai vu  aux Tuileries, l'h iver dern ier, à  mcsde- 
niolselU's Po irier et des Étangs, les filles des amies 

de m adam e. Quant h une erreu r de compte, madame 
n'en  a  jam ais fa it, m adam e est très-forte en  a r ith -  

méticjuc; c'est un  fa il  que j'a i constaté depuis long­
temps. Je ne sais si mesdemoiselles auront la  m êm e  

apùtode, je  ne le crois pas; quand je  veux le u r  ap­
prendre la table de multiplicatioD, elles se sauvent 

comme dos oiseaux effarouchés, en ria n t de leu r  

petit r ire  argentin , si jo li  à entendre.
—  Mademoiselle Jeanne, reprit m adam e Darbot, je
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m

vous cn p r ie , ne m e failes poinl répéier ces paroles 

d 'a iie u ,  si pénibles à prononcer quand «‘lies s'adies- 

sent à une per^onDe que, de longue date, on esl h ï -  

hitu6 à a im er.

—  Eli hicn ! s 'ic ria  madomoiselle Jeanne, ces­
sant d 'a ligner les ctialsfs c l  de passer ses doiglsdans  

Iss plis des r id e& iij, e l se dé ienn inan t à u n e  p \p lica -  

tion qu'elle  sen U il, d 'a illeurs, ne pouvoir re iu le r , je 

decnitnie pardon à m adam e, j ’ai p4i fdilem>-nl com­
pris que madame m u tra ite comme les au'rps et 
commi! eux m e renvoie ! C ’esl que m ailam e oublie, 

saos d'Uite, q u e je  n ’al ni amia ni fam ille et que. sans 

lu i en ilem ander la permission, j e  me suis aUai'W « à 

elle et \  me-d«-mui»flles comme le lie r ie  s 'a itac lieaa  
rn u f. M iin lenant que je  l 'a i rappeM  à m adam e el 

qu’il PSl bien enteodu q u 'il me s m i i  ahsolum<-nl irn- 

possible' de vivre loin de m adam e et de mesdemoi­

selles, comme a>i üeiTC sans le  tim r qnS reçoit et sou­
tien t ses ra m i'a u i, j'ose espérer que mndaine sera 

assPC bonne pour me perm eitre de lu i continui-r mes 

soins; c’esl une bouche de plus i  nou rrir, je le sais, 
et je  sais ausf-i que le  sort s’est m ontré bien^évi're_  

pou r iiiiidam e ;  mais qviitid j';iu ra i tiicoté  les pe'its 

jupons ronges de raes'iemoi'elles, m adame m ’arcor- 

deva pf 111 être ia  liberté d ’en tricoter pour d ’autres, 

et p ar a in s i . .  »

U«rtame Darbot ne laissa pas achever m ademoi­

selle Jeanne, l.e  visage inondé de larmes silencieuses 

ellu lui tendit la m iin  e l n'essaya plus de se dérolicr 

à  un  ilcŸOuemenl aussi entété que généreux.

Mademoiselle Jeanne continua donc, a in n  que pnr 

le  passé, à tra iter, 4  ncUoyer, à  ranger, i  racrom - 
m oder, »joutant à  ces occupations diverses le dépar­
tem ent de i I cuisine, où  elle sut accomplir le jnurn .i-  

l ie r  m iracle d'une ch irc  convenable à un bon marché  

fabulfux.

U  esl vra i que, depuis v in g t an«, fhflquc fois 

qu'elle avait lou tbé  ses gages, mademoiselle Jeanne 
avait t f le i lu é  de pelils placements à  la  caisse d’é -  

pai'gne, )ai>sanl les inléi-èis s’ajouter au capital, ce 

qu i avait fin i par fo rm e r .i la  Banque u ne  somme 

assez ronde; et i l  est v ra i aussi qu’outre qu'aucun  

chifii-c ne se v in t plus aligner au-de.-sous du  total, 

com m e d£S soldats bien appris derrière leur chef, à 

p ir t i i ' de la  ru in e  de U . Darbot ,  maitemoiselle 

Jeanne cessa do laisser scs intérêts se capitaliser.

Ce fu t encore une those que m adam e Darbot de­
vina e l qu i Cl que , du  fauteuil où la  cluuail sa t iT -  

l ib le  maJadie, clle ne levait point les jeux sur ma­
demoiselle Jeanne que son regard  ne fiit  chargé 

d'ardentes kânédictions,

A  la  table de m uU ip lira tion , que mademoiselle 

Jeanne co a lin u a il de vouloir apprendre à  Céi ile  l es* 

p iè g U e lâ . la  douce l la d e le in e , elle  entreprit de 

jo indre l ’écritu re , le  caléchi»me e t un  peu de gram ­
m a ire . L a  gram m aire , le  ca (é th i-m e  e l l ’écriture  
n’euren t pas aupiès des petites ñlles plus Oe suci:ès 

qse la  latile de m ultip iica lioa . C’é ta it le seul chagt in  

lie vadem oise lle  Jeanne.

Reconnaissons que mademoiselle Jeanne, qui s’en-  

te n d ï i l  i  heaucoup dc choses, ne s'entendait pas le 

moins du monde au m étie r d 'inslitu iiice .
M adam e Darbot en lu tp ro m p tem eu t pOQ vaincue et 

cela la  Qt songer.
l ’n  papier noirci de chiffres e l de proposilicns re -

lournée^dans tous les sens, v in t l'aFTe’ m ird a n s  une  

rcsoluiion qu ’elle éta it cn tra in  di- prendre".

Ces proposi lions e l  ces chiflres é ta ient e 'i le m m e n l  
de la  m ain de mademoii^elle. Jeanne. Un examen  

scrupuleux faisait ddcuuvrir que . m r  ce papier, la  

vieillir fille avait entassé a'idilious c l  sou'lraclions, 

pnur .ir r iv e i 4 t ire r  une charrie nouvi lle d un  budget 

déjà surchargé; c’est-à-dire punr an ivei- à t ire r de la 

dépi'iise du  ménage la  dépense d'un n ia iire  pour Cé­

cile et Madelgine.
Madeaioiselle Jeanne n ’avait réussi q u 'i  m o iti«;  

m ais en iroU inant de l'unique chsm hro où  se tenait 

m adam e Darhot et où c«iui'haieot ses rjlo5 , à une  

autre chambre où un rideau difs im uluit uti lovrocau  

et nn c^harbonnier, où nn second tid '-nu cachait le 

l i t  de fer 1« plus e iig u  q u 'il eût éu^ possitilc à made­
moiselle Jeanne de trouver, e l " i i,  eiifin , une t ih le  de 

n o y tf  et deux poupi'esindi |Uaiei;l ifiie  t'elie cliambve 

servait à la  fois de cuisine, de saUc & m anger, de 

c b a m b ie d e je u  pour les enfants et de cham bre & 

coucher pour mademoiselle Jeanne, mad>moiseUe 
Jeanne eut une idée qu i la û i liu ilm iT . plus vite, 

chei'chant par terre  après l'avo ir iuu iil*‘menT cherché 

dans ses pociies, le papier Ququet vlh: avad c<>nGé scs 

cali'uls t'I oü e lle  voulait a jouter une sousiraclion 

nouvelle aux souslractions d é j i  indiquées, la sous- 
t ia d io n s u r la  dépense générale de scm cafi' cl de sa 

p a il de viande. Mademoiselle Jeanne se >«nlait assez 

d'asiuce, comme e lle  le disait en soiiriarit to u t ba.", 
pnu r dérobiT ci'Uc privation i  l’cspi i l  observateur de 

m aiiam e Darbot.
Quand mademoiselle Jeanne eut fouillé lous les 

recoins d’en bas, «Ile  leva les jeu> pour s tru le r  les 

encoignures d’en h au t, ce qu i ü i que lle aperçut son 

piilil papier d iiis les m ains de uindamo D.trbol. A 
celte vue, elle resta in terd ite  et une sulnie rougeur 

colnra son visage, d'ordiaau'e aussi blanc que ses 

coiQcs,
1 Madame n ’ j  au ra  r ie ii ci>mpris, pensa-l-elle, 

ensuite, et puis, par b o n h e u r, mon nouveau calcul 

ne s’j  trouve pasi n
Tranquillisée par ces réQciiODS ,  mademoiselle  

Jeanne tournait suc e lle -m êm e, sc disposant i  la 

confection d  un  gâteau au r i i ,  —  fi iandi>e écoaom i- ‘ 

que, car elle  esl très-nourrissante, —  dont tes pelite» 

raffo la ient, lorsque m adame Darbot lu i  ü l  signe de 

s'approcher de son fan leu il.
a  Mademoiselle Jeanne, lu i  d il-e lle , n ’y a - l - i l  point 

ic i priîs une école m utuelle?
—  Oui, m adam e, rép o n d it mademoiselle Jeanne 

asseï étonnée de la  queslion; m êm e q ue la û lle  du  

concierge j  va.
—  Mademoiselle Jeanne, lu n d i, c 'e s t-i-d ire  après- 

dem ain, vous fe re î les déicaiches nécessaires pour \  

placer tios filles- "
Quand m adam e D irb o la v a it  à  faire fléchir quelque 

entêiem ent ¡léiiéreux de U  dévouée ie rv a n le , cllo ne 

m anqiniit jam ais de se servir de celte appi'llatlon, 

nos filles, qui am enait J-ur le  visage de mademoiselle 
Jeanne une cerla in a contusion ra jo n n an te  où  se l i ­

sait une jo ie  profonde.
Ce le  fois, cependant, le  doux e t io g sn ieu ï moyen 

n'ent pas son e l le 'h a b itu e l;  a u ire  chose re ton til si 

tort aux oreilles de jna<l. m "iselle Jeanne, bien que 
madame Dai but parlai ph'squebas, que t'a itru tio n  de 

mademolselie Jeacine n 'eo  p u l être détournée : tn a -

;
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llam e Qarhot avait pu songer l'école m utue lle  poiir 

ses niles ! ^l>‘sdelnui^cllís p o u m ie n t  se  tro u ver à 

l’école niu icirlle  cdlu à cûte avec la Glle de la  cod-  

cle i^e I ¿ i f i i - i l  po-Mble que celte e jo rh iln tile  idée 

tû l éclose d’iU ' resprli de inadaine Dai bn lfn cm  ! Elle, 
mademoUelle Jeanne, devait avo ir m al eiitem lu.

Mais roailame U jrb o i, ti-ùs-assurie que mademoi- 
jc llc  Jeanae ne {iNUvait kuîÜi'C à ses tilles en laut 

qu’ insiltuli lci>, e t  que les Taire é lever sous ses yeux 
était im p laticable, connaissant d’ailleurs ces écoles 

populaires poui les a%oir vi&ilée3 plus d 'une fois, 

jadis, ave<: une dams inspectrice de scs am ies, m a­
dam e Darhut avait décidé que ses âlles j  cnlrcra ient 

e l elle lin ib u n .

5 Si nnus mourions de f.<im, m a  chère Jeanne, dil 

m adam e D&rbol, je  vous connais assez pou r é lre  cer­
taine que vous n'hésiteriez po int à a lle r  m endier 

pour nous des hons de soupe el de pain.

—  Sansdoulp, rfin liriuala  C0iiM|CUse v ie il l i  fille ;  

si, préalablem ent. Dieu m 'iv a it  envoyé l'in firm ité .

—  Eli bien ! reprit m adam e Darbut, le  besoin d'ac­
quérir les cimnaissances que les plus hiim ljles pos­
sèdent de»i'-nl désormais aussi pressant pour Made­

leine e l C éd ie  que, dans l'au tre  cas, le  serait le 

besoin de m anger.

—  Ju le  sais, madame^ et je  connais u n  m aître  

q u i...

—  Le lu ie  d'un m a ilre  qu'on paie nous est absolu­

m ent in terd it!

—  Je certiCc i  m a d a m e .. .

—  Assez, chère Jeanne; vous verrez la  cuailrEsse 

de l ’école lu n d i. K ’en parlons plus ! o
Le ton de m adam e D ii'b  't é ta it tel qu ’i l  n 'adm et­

ta it point de réplique. On se tvouralt au  samedi soir. 
Jusqu’au lu n d i, mademniselle Jeanne resta plongée 

dans u ne  sorte de slupélaciion. Le lu n d i, au m atin , 

elle sortit de derrière son r id e a u , les j e u ï  si rouges 

cl l ’a ir  ki m nrn i', ttue les enfants lu i en firent la  re­

m arque. Au liéu  de le u r  répundre, les enfants l’en­
tendirent m u rm u re r des lam beaux de phrases telï 
que ceux-ci :

K Des enfants qui à  leur baptême avaient des lan ­
ges garnis de dentelle, on v a le s  faire asseoir entre  

la  fille  du portier e l celle de la  fru itiè re  (tu com I 
c e la m ’a u ra il coûté si peu de ne plus m anger de 
viande et de ne plus prendre le café le  m atin  1... Un 

m a itrc ic i,  ce la  au ra it é té convenable; Ions les gi^ns 

d’uQ certain m onde, de notrem onded'autrefu is , font 
élever leurs filles chez eux et ils ont grandem ent 

raison; U s  filles ne doivent pas quitter ia  maison 

m aternelle] Les garçons c’est au lre  chose!... Quelle 

figure vont-ellrs fa iie , les pauvres mignonne«, au 

m ilieu  de tous ces enfants? A b ! je  n ’aurais jam ais  

c ru  que m adame p ut ie  résoudre à  u n  te l abaisse­
m ent ! n

Quoi que dit ou pensât la  pauvre mademoiselle  

Jeanne, In ilt  jours après le jo u r de l'inscription, Ma­
deleine et C ed ie  entraient à  l ’école m utue lle .

Mademoiselle Jeaime leu r avait m is de jolies robes 

d en atik in  brodées <le n o ir, restes de leu r ancienne 
splendeur; elle  avait relevé leurs cheveux nattés avec 

des rubans bteu< pour M adeleine la  blonde, et roses 

pou r Cécile, dnut la chevelure était d’un beau oliâ- 
ta in  foncé; en fin , e lle  leu r avait a tta ib é  a u o o u u n  

petit velours de mèine nuance que le ruban de leurs

cheveux. Elles v in ren t ainsi embrasser leur m ère 
avant le départ.

<1 Mademoiselle Jeanne, d it m adam e DarboC, dès 
qu’elle aperçut ses Glles, ne vous avais-je pas priée 

de préparer pour les enfants deux grands sarreaus 
de percaline noire?

—  J’a i obéi à  m adam e, rép liqua mademoiselle 
Jeanne; nous mstlrons le* sarreaux là  bas.

—  Chère mademoiselle Jeanne, il faut lem p U cer  
ces robes de nankin qu i, ce soir, auraient perdu 

quelque peu de U u r  fra îcheur, p j r  des robes plus 

simples et su ilou t de couleur plus sombre, et m ettre  

les sarreaux tout de suite. De plus, p o in t de rubans 
sur la  tête n i de veluur,s au  cou !

—  Je croyais que madame a im ait à  vo ir mesde­
moiselles propres e t bien tenues,

—  Certes !

—  Cependant, m adam e ordonne?..,

—  Je vous prie , mademoiselle Jeanne, je  n ’or­
donne point; je  vous prie d’iiab ille r M adeleine et Cé­

cile comme doivent l'ètredesenfants requérant d'une  

adm inistration sage les bienfaits d’une éilucationqujË 
le u r  m ère regrette de n? leur pouvoir donner. »

R ien  ne navrait plus mademoiselle Jeanne que 

d’entendre m adame Uaibot fa ire  allusion au  triste 

état de sa santé. Aussi, coupant court d’elle-m êm e  

a u (  objections qui se présentaient en foute i  son es­
p r it . elle déshabilla et rh ab illa  les deux sœurs en  si* 

lence et les conduisit ii l’école.

E n  général, les enfants aim ent la  société des au- 
t ifs  enfants et prennent prom ptem ent un asseï v if  
in térêt aux études faites en  com m un.

L’enseignement pub lic  rachète presque p ar l’ému­

lation  qu 'il e ic ile  les reproi hes qui lu i pourront être  
adressés, en ce q u i concerne les tilles.

Cécile et M adeleine s'acclimatèrent donc assexTite  

dans le u r  nouveau m ilieu . Bn un temps assescoart, 

m êm e, elles obtinrent des succès qu i leur va lu ren t de 

tendres baisers de le u r  m ère, mais que m adem oi­
selle Jeanne trouvait trop naturels pour s’en m ontrer  

très-fia ttée.§elon son opinion, Madeleine* et Cécile ne 

pouvaient m anquer de l'em porter su r toutes les 

élèves de ces sortes de clauses.
Plusieurs années s'écoiilcrenl, les jeunes filles 

grandissant e t  leurs aptitudes se développant selon 

U  tem péram ent de chacune : Madeleine, tranquille  

en ses m ouvem ents, o 'a va it pas de riva le  pour le 

dessin linéaire  e t, rentrée chez sa m ère, n’a im ait  

r ien  tan t que de s’essayer à  peindre, tandis que Cé­

c ile, v ive , rem uante et »in peu miss J’ordonne, non 

contente d'è lre m onitrice à  l ’école, jo u a it encore à 
l'institutrice dans les récréations, ne trouvant n u l  

autre  je u  aussi fo rt de son goiit.
L ’espèce de vocation de Cécile pl.iisait & madame  

Dai'bot; elle  ne s'élait jam ais dissimulé que ses filles 

étaient appelées gagner leu r pa in , et e lle  a im a it i  
penser que l’enseignement p rim a ire  en  offrirait les 

moyens i  l ’une d’elles.
Quant A Madeleine, le v if  penchant qu  elle m on­

tra it pour tout ce qu i était peinture et dessin donnait 

du souci il sa m ère. L’a r t  est d'une montée longue, 

e l ce n ’est guère qu 'au  bout du chemin que l'on re­

cueille le fru it da ses peinc<. Comm ent le pauvre 
ménage soa liendra it-il bladcleine pendant les années 

qu  elle m etira it à atte indre son b u t, el comment lu i  

procurer les professeurs q u 'il lu i  faudrait î
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i
MailemoiselU Jeanne, qui » T a i t  d'abord pnussë les 

liau ls cris ioisqu'il avait été q ite-lion de  Ir.i^a il pour 
mesdemoiselles, avait dO 5u snu-

m e llre  i  la raison e l,  surtout, i  U  ferm e vulonté de 

madame Dai bat et red iiiila it qui* l'on en vînt <iux me* 

tiers d 'a igu ille , si m isfïrahles l't si Tatigant«, applau« 

d iiia it  au chmx des jeunes faciluer à
M adileinc la  roule que lle d ^ ira it  suivre, elle se m it  

sournniiement i  pratiquer la n 'funn e qu’e lle  avait 
pro jette  lursqu’elie avait fongi! à  soustralci; mcade- 

maiselles à l’école muiu^ lle.

n Jeanne, d it  un  jo u r  Madeleine [ les enfants au ­
raient causcun grand chai:rin d nMdemniselle Jeanne 

si elles ne l'avaient point Uitnjiii’) Jeannette, d’où 

vieo l donc que lu  ne déjeunei plus en même temps 
que nous?

— Ah ! fiiande, s’écria  Cécile, c'esi parce que Jean­

nette te h issa it trem per ton pain beurré dans soc 
bol que tu  dis cela i »

M id e lr iiie  ^e défendit de l'in cu lpa lion , et le pelit 
(lébdt qu i s'ensuivit entre les ileu \ sœurs épargna à 

mademoiselle Jranne l ’embarras de répondre.
^  lis m adam e O a r to  avait entendu la  rem arque  

de tU d e ie in e .

Ce n 'ëtiiit pas tout. Mademoiselle Jeanne mangeait 
à table. Madame Daibot l ’j  avait obligée, non sans 

peine. Madame Dart>ot trouvait qit’accepiaiit île m a-  

demoi>cile Jeanne des dévouemeitts d 'am ie, elle la 
Jevait tra ite r comme u ne arnie. Donc, m 'idenioisellc 

ieanne ne put pas plus d is 'im u le r  à  m adam e D^rbut 
la privation de viande qu 'e lle  s’imposait, qu 'elle  n'a­
vait pu cacber aux enfants qu'elle ne prenait plus 

de café. Ajoutunsqu’avcc m^idamu Darbot, ce n'était 
pas comme ïv e c  M adeleine e t  Cécile, i l  n 'y  avnit pas 

moyeu d 'e luder les questions. Madem(li^elle Jeanne 

le  savait; aussi aux premières qui lui furent adressées 

In io  de resier court, niademoisclle Jeanne qui s’y 

étail préparée répondit d’un a ir  assej dégagé qu’elle 
ressentait en ce m om ent u ne  siD):uIiève aversion 

pour la viande, que son estomac rvfasait quelque 

sorte de viande que ce fû t, que si m adam e l ’obligeait 
à  manger de la  v iande, certainem ent elle  obéir<iit ù 

madame, mais qu ’elle éta il ceriaine d'en fa ire  une 

maladie. Si la  viande tie lu i ¿tait con traire, â'où  

vient qu'elle s’en abstie iid ra itî 11 ii'y  avait à  cela au ­

cune raison, etc ., etc. Mademoiselle Jeanne aurait 
parie u ne  heure dans ce sens. Madame Darbot la 
laissa d ire , souriant d’un  a ir  attendri.

Il E li bien ! û i  m adame Darbot, lorsque m adem oi­
selle Jeanne, croyant l ’avo ir persuadée, » 'a n è la it as­

sez silisfaite de sa faconde, tout ceci, m a cberc 

Jeanne, m e prouve que je  ne m ’étais pas trompée en 

supposant u n  dérangement dans votre santé,

—  Ma santé esl excellente, s'écria mademoiselle 
Jeanne.

—  Non, re p rit m adam e Darbol; ce dégoût d'una 

nou rritu re  à  laquelle vous ave: été accoiiiumi'e toute 
votre vie esl ia  preuve d’ un ceria iu  désordre dans 

votre économie, et it  est u i^ent d’y  rém édier. Mon 

médecin vous exam inera. Nous avuns aux alentours 

d’excellentes pharmacies: oa y prendra ce qu’il vous 

ordonnera. Espérons que, tl’ici à  un  mois de tra ite ­

m ent, le  bœuf c l  le m outon rôtis ou  bouillis trouve­
ront grdce devant vos yeux. •

Mademoiselle Jeanne fré m it de la  tète aux pieds; 

e lle  aperçut dans sa pensée des cblffres foimldables;

pnup les visites du  m édecin, ta n t;  pnur lo i  produits 

phiirmaceutiqui's, tan t, sans compter re n n iii d ’avaler 
se pot t  m l à r%vir, toules sortes de drogues!

Mademoiselle Jeanne v it bien qu ’elle avail affaire i  
plus forte qu'i Ile . Elle bouda un  peu et se tourna 
vers une autre  réform e :

Harfemoiselle Jeanne porta it sur U  fête des bon­
nets blancs, et au  cou, en  dedans de fa  rohe, des 

fichus de m niis-eline égalem ent blancs. Cela était 

propre e t ,igréable à l’œ il. Un m a lin , tnadenjoiselle 

Jeanne appatu t coiOée d'un bonnet de tu lle  noir et 

ayünt au cuu u n  m ouchoir de colon i  carreaux 
bleus.

« F i!  le v ila in  bonnet! s'écria Cécile tout sussitôl; 
et ce m ouchoir, qu’il esl laid et q u 'il te sied mal ! La 

drôle d'iilée que lu  as eue, Jeannette, de t ’a i ranger 

comme ci-la, au jourd 'hu i! T u  vas voir que m am an  
te tro uvera,,.

—  Jeanr.etic, d it  Madeleine, coupant court à ce que 

Cécile a lla it  préjuger de l ’opinion de m.idame Dar­

b o l, Jeannette, j e  vais te confier un  secret ; j 'a u ra i,  
peut ê tre , le  pris d’apprentissage l >

Di'puis quelques années, une chose excellente a  été 

insiitiiée dans les écoles du  gouvernem ent; 1e pri.K 
d'apprentissage.

Tous les ans, la  prem ière com m union faite, le 

p iis  d’appreutissage est décerné à  la  m eilleure  
élève.

Ce prix consiste ou en quatrs cents francs placés à 

ta caisse d’épargne, auxquels incessamment s’ajou­
tent les intérêts, plus les iu lé rêtsdes intéiêts, le  tout 
y  devant resler jusqu’à la  m ajorité de l'élève, ou cn 

l ’apprentisfagc d'un état quelconque choisi par l’é­

lève, enseignement p rim a ire , coulure, blanchissage 

de dentelles, fleurs arlitic ielles, m odes, gravure, 
lithographie, peinture sur porcelaine.

M adeleine voulait Sire peintre sur porcelaine.
Outre que ce charm ant tra va il flattait ses goûis, 

elle a va il entendu dire que c'était l’un  des m eilleurs  
paim i ceux que peuvent exercer les femmes; aussi, 

réunissait-elle tous ses efforts pour atteindre le but 

euvié, et, on le  comprend, très-dispiilé. Constam­

m ent prem ière, M adeleine avail le  dro it d'espérer, 

a u  dire de h  maîtresse elle>m ême, et elle ne s’en 

faisait point faute l Elle se voyait d éjà , pinceaux en 

m ain , s'e.ssayaal à comprendre ce qui lu i é ta it e jp li-  
q iié , le m enant en p ra t iq u e , échouant sûrement, 
d’abord, mais réussissant ensuite, e t  ren tran t h la 

maison m aternelle o ii son ta lent appnrtait le  bien- 

être. Son jeune cœur cn tressaiiluil de bonheur, 
et sa loi en l'avenir était si absolue qu’i l  lu i  parais­

sait qu’en confiant it mademoiselle Jeanne qti’elle 
aurait très-probablement le  p r ix  d’apprenlissage, 

c’é ia it lui d ire  : ne cherche plus de privations à 
l’im poser! Le talent i|ue j'am bitionne , je  l’acquerrai 
sans qu’i l  en coûte rien ii la  maison, e l ,  plus tard, 

i l  am ènera chez nous l ’abondance!

Seulement, Madeleine ne se trom pait-elle  pasY Sc- 
ra il-ce  bien à  elle que le  p rix  d’apprentissage serait 
accordé 1

En tous cas, jusqu’au m om ent décisif, e lle  désirait 
ne point lou im enier sa m ère de ses craintes et de ses 

espérances, \ o i h  pourquoi elle  c e  parlait à  made­
moiselle Jeafine du  prix d'apprentissage que sous le 

sceau du secret.

l e  jo u r  de sa prem ière com m union, mSlanl naive-

î '

t
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m ent les in lirê ts  d’ici-bns à de plus pures asp irilinns  

MadBl“ine dem anHî A Dieu ce pri» d’apprptitissage 

qu i lu i ie m iila il  la  p ierre  angula iie <!e i-es destins.
Depuis longtemps, dc'jà, il se trn uvd ii au oombre  

lies gi^cc'' <]U'eilti linpior&it du  ciel.

« U n  lia v ^ il que l'un aim e, d isait-ellc souTcnt à 

Cécile, comme on s’j  duil livrer a 'e c  ardeur! »
i « T e l,  lu n u M is iiiie  école, poui-.-uivait-elle. car, loi

aus ii, l'année pro' haine, la  obtiendras c e  prix béni 
d'apprfnli<sage. Tu  aurais u ne  école, et m o i, proche 
de Ion é' oie, un  gran l  a ie lie r avec beaui»up a’o u - 

vrières. En dehurs de, l'a le lie r et de l'école, un jo li 
app ïrie inen f, un  peu plus grand que notre a jip ir le -  

roeot acluol, puur m am an <̂ l Jcaunclte, o il nous i en ­

trerions tnu- les soivs. Aux ejpositiniis, i l  y  au ra it do 

grands vases comme ceux de la  m anufacture de Sè­
vres et ce serait m oi qui les aurais fails. Li’S plus jo ­

lies assiette» des magasins de porcelaii>e scriii aient de 

mes mains. Je pciodrals pnur m am an i-ur une tasse 

blanclie un bouquet de pensées velnuiées dans un  

m édaillon; pour to i, des roses, et pour Jeanaetle des 

violeiie-'. Elle p leurerait en prenant son caté dans 

cette lasse l
—  Pourvu qu’elle ne p leure pas dans son café, dit 

U  rieuse Cécile, moins enthousiaste q iie s a  tœ ur; ce 

q u i ne l’cmpéchait pas de prend re un  v if  in lérê l aux 
lâves de Madeleine, »

Le jn u r uù le p rix  d'apprentissage d e ta il  être dé­
cerné, M ide le ine p ir u t  à m adam e Darbol un  peu 

p lie , et madame Darhut essaja en T3in d'en com - 
p ien d ie  U  raison. Q uant à  (décile et à  madcinoisidle 

Jeanne, leu r inquiétude ss tr jd iji» it  par un  redouble­
m ent de paroles chez Cécile, ei de va-e t-v ien t chez la 

vieille â lle . Madame Darbol scnt&it quelque évcne* 
tD enten  l'a ir  e l attendit.

Il y  a  de liistes chuses, rares beuieusem ent, qu 'il 
fa u l oser d ire : si toutes les élèves d’ une classe ne 

sont point des anges, les institutiices non plus ce  

sont pas toutes également dignes des functions 

qu’elles ont acceptées. Sans nu l doute , dans l 'r n -  

seignemem prim a ire  ,  u ne  surveillance éclairée  

empêche U  fréquence des abus; néanmoins l'abus 

sait revé ïir  tant de form es, i l  connaît si biou te< 

liisures étroilcs par lesquelles i l  est aisé <]e se glis­

ser a u  dedans, qu’on est tout surpris de l'aperce­

voir un  ju u r  avec son regard  louche et son verbe 

insolent, 1& où l'on s’a lle a d a il  le moins à  le  re c -  

contrer.
La niailressc de l'éco!e fréquentée p ar Uadeleine  

et Cécile avait des qualités, mais un vice, qui eût pu 

n'être iju 'un défaut dans toutre a u lre  position, fa i-  

. sait om bie i  ces qualités; m adam e G ... é la it d’une 

indolence qui De se pouvait concevoir qu'en l'a t­
tribuant à  un lem i;éram eDt singulièrement lym pha­

tique.
Ic i, l’ indolence de m adam e G ... lu l Ri commettre  

une de ces fautes que le monde appelle injustices et 

elle y  fu t sollicitée par deus raisons loutes deux pro­
venant de la  m êm e cau-e.

A u  nombre des élèves de l'école se Irouvfiit Olympe 

Babiol, U lle de m adame Babiol, jadis fortunée qui, 
aujourd 'hu i, faisait des ménages.

Beaucoup de femoies de ménage prétendenl à  U  

poésie du m alheur.

O lym pe Babiol é ia it u ne  élëve plus qu’ordinaire, 

iravallluD l à  l'aventure, en ne logeant d a iis s a c e r-

velle que ce qu i TO uhit bien s’y  installer de soi- 

méme. Si m adame G .., était paresseuse. O lym pe lui 
pouvait tendre des point?,

CepcndnnI m adame Babiol avait rêvé qne l<̂ s doigts 

longs et maigres d’O lym pe apprendraient, aux frais 
du gouvernem ent, à cnnfcctionner les pétales du Ils 

e l  les couronnes de fleurs d 'oranger, qu'en un  mot, 

O lim p c  obiiendrail le prix d'appreiitis»ag<>, et en 

conséquence, quelques mois auparavant, e lle avait 

adopté u n  plan de conduite savamment combiné. 
Madame B ib io l avait vécu e l  pnssédait un  certain  

tact; elle dis.iit qu’au tan t de défi uts découverts chez 

autru i, autant de droits acquis, i.es déf>iuls d’a u tiu i,  
disa it-e lle  encort*, peuvent devenir des tuarchepieds 
pour quiconque les sait exploit>)r,

Cei'tainc cju'Olympe était incapable de m ériter le 

prix d'apprenlis?age, m adame Babiol se prépara à  le 
Jiii gacnt'r. D'abord, elle f i l  à m a d a m e G ...  qiieUjues 

commissions pour lesquelles elle ne voulut absolu­
m ent point de »abire; pul^, après les commissions, 

vinrent les provisions oii e lle  se m onira habile ache­

teuse et d'une prohilé sans seconde, tm ijours gratis; 

les provisions lui ayant ouvert les portes de 'a m ai­
son, o ii régna it un rem arquable désordre, en moins 

d’ nne heure ma'ta'ne Bubiol eut rémédié à ce désor­
dre, s'excusant hum blem ent de la  liberté grande, 
mais revenant ensuite louiours, b ien  m algré i lie , as­

surément, cl a ttirée là  par le  dévouement priifund et 
irrésisiible que lui inspieait rnadame; le  lout sans 

accepter de ré trib u lio u ! T i ile  éta it l'une des causes 

qu i m ilita ient eu  faveur d 'O ljm p e Babiol con lie  Ma­

deleine D4tbt>l,
Vnici l'autre.
Dans les écoles mutuelles, les monilrices générales 

jouent grand rôle; ce sont les p ilie is  de l'édificc; 
si elles sont intelligentes, la  maitiesse n 'a  presque 

qu'à les regarder ag ir ; elles font leu r besogne et la 

sienne. Aussi, les bonnes m onilrices, légèrement ré­
tribuée?, sont-elles Irès-prisées, surtout de maîtresses 

telles que nous avons présenté m adam e G ...

Madeleine, entre autres choses, était une excel­

lente monitrice.
a Si je  donne le p rix  d'apprentissage à  Madeleine, 

se dit madame G .. .,  je  perds Madeleine e l no vois 

pointà pouvoir la  rem placer desilôt; si, au  eon lraiie, 

je  U  recule à l'année prochaine, ce qui pour elle  esl 

de mince importance, je  m e conserve ses services, 
un an  encore; le  temps peut-èlre que se forme une 

autre  bonne m onitrice, n
E l ce fut à  O ljm p e  Babiol que , cette a n a ie -ü ,  fut 

décerné le prix d'apprentissage.
Lorsque M adeleine entendit prononcer le  nom  

d ’Olym pe, elle qui se c M ya il si sûre d'è lre appelée, 

qui ava it si fciriemeol la  conscience d'en ê lre  d igne, 

qui avait échafaudé lant de joies sur celle jo ie , et en 

prem ière ligne, celle d’snnoucer la  bonne nouvelle à 

sa m ère, elie relnm ba sur le  banc duquel elle avait 
été sur ie  point de s’élancer, e t  ne p u t retenir ses 

sanglots.
Avant les distiibulions de p r ix , i l  n’est pas ra re  de 

vo ir les enfants proclam er eux-mêmes ceux d’entre 

eux qui m ériten t d'être couronnés, et ,  le  plus 

souvent, le choix des maîtres ju s tifie  le  choix des 

élèves.
Ic i, toul le petit monde composant l'école avait i  

l’unanim ité décerné le p ri*. d'apprentissage i  Da i'io i
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H a d d e in e ,  aussi, lorsque ce tu t B a b io l  Oiympe qui 
fu i n o m m ic , xm b ru it  sourd qui n’eût pas mi<*ux dti- 

m and^ que de devenir un  bj u i l  éc latau t, prutcsli 
énergiciuemcnt contre l'élu»-; ce qu i ne l'em pptha  

pas, huit jours plus la id , rt’e n lre r , si lo ii les vurs de 

sa inèi c , dans uo des m eilleurs ateliers de Qeuri&les 

de Paris.
Cepeniiant, m adt m oiselU Jeanne qui avail f in i par 

s'intéresser d'aulant plus k  la  aoiniiia liuD  de Made­
leine, qu’ t lle  v o ja it Jladeleine j  atlachei- son tœ ui', 
fit dans le q u a rliiT , c lic i le boulanger, l ’iipicici', le 

boucher, le  la itie r, un  tel lapage do l'in ju ilice  com­
m ise, que ses plaintes Irès-tondijrs et de plus un  peu 

grossies p ar c^nt érhos a rriv è re n l jusqu’il la m airie  

de l'arrondissemcrit nil tout ceci s e p .s < a it ,e t  d e là ,  

p renant leur 'o l ,  g <gnérent le  calntiel d 'un commis 

prisc ip a l a u  m in is ière  de l'inslructiun publique d’où, 

intorniatious prises, sortit plus p iou ip lem ent que 

personne n e  l 'e û t osé croire, la  deslilu lioa de m a­
dam e G ..

Madame Babiol qu i n ’aiiait point osë, toul d'un 

coup, p iiv e r  uiadume G ...  de ses bons services, fu i la 

prem ière à se m ontrer en ihan lée  de l'avenlu i e.

Madame G ... eut p»ursucces^eur m adam e Robertiu 
q u i, au m om ent où nous écrivons ces lignes, occupe 

encore sa mndesie pslrade, avec une fcrm elé douce 

e t uDC dignité aimable qui la  Jont estimer des pa­
rents et adirrer des entants.

Donc, M'ideleme avait dû se rê -ig n er â vo ir reculer 

d’un  an son entrée dauij la  voie qu’elle désirait 
ardem m ent suivre.

Mais, en müine temps qu'elle chem inait vers son 

but, Cécile 1 son tour taisait preuve pou r la  car­
r iè re  de l'enseignement de dispgsitinns tellem ent 
rares que le p rix  d'apprentissage paraissait devoir 

ê lre  disputé p ar les deux sœurs, tui-sque, tout it coup, 

d’élève supérieurf, que s’était m ontrée Cécile, oa ia  

v it devenir négligente el insoucianle. Quand on 
l'in terrogeait elle ne savait plus r ie n . Loin de sti­

m u le r ses compagnes p ar son exemple, i l  semblait 
que, dé&ormais, elle p i l l  ù là ib e  de les distraire du  

tra va il e t  de les fa ite  m user et bavarder, en ba­
vardant e t  m usant avec elles, C'étail à ne la  point 

reconnaître. La nouvelle maîtrpste que d'abord elle 

ava it ém erveillée n ' j  comprenait l ie n  ; Jladelcine 

s’en aJfligeait; madeutoiselle Jeanne disait que Cécile

devait être m a lad e;seu le , m adame D a ib o t& q u i to u l 

avait été conlé, et le  p rix  m anqué, et ce même prix  

vers lequel les deux sœurs paraisssaient d’abord m ar­

cher d'un pas éga l,m adam e Darbot, dont la  pénétra­

tion s’augmentait de son inaction forcée, plongea 
jusqu'au fond de l'âm e de Cécile et, au m ilieu  de 

ses détresses, u n  aH elu ia  s'éleva de son cœur vers 

Dieu qu i lu i avait accordé de telles enfants.
Madame Darbot availcom pris que Cécile, emportée 

prim iiivem en t par l ’am our de 1 étude, avait fa it  en­

suite la  i-éflexi^n que ses elTorls ne tendaient & rien  

moins qu 'à  créer des ot>tacles à itiadeteine cn  lu i of­

frant une rivalité  1 vaincre, e t, des lors, elle s'élait 
condamnée à six tisois d'incapacité.

Seulem ent, i l  était ù cra in d re  que Cécile n 'a llât 
trop lo in . Atur^, m adam e Darbot, ayan t préalable­

m en t prouvé à  Cécile étimnée que tous les fils de son 

adorable tram e lu i  é ta ient connus, et l ’ayant engagée 

à ne se plus contraindre e t  â  reprendre 9es bonnes 

habitudes d'autrefois, f it  écrire  sous sa dictée par m a­

demoiselle Jeanne une re la tio a  de toutes ces choses 
touchantes, et i'envoya â  cette dam e inspectrice 

qu'elle avait fréciuentée jadis.
Les amis des temps prospères sont aussi quelque­

fois ceux des temps d'épreuve. Loin de trouver son 

.  souvenir rebelle i  t’endru it de m adam e Darbot, m a­
dam e de B a i'ac li,la  dame inspectrice cn question, se 

la  rém éinora sur-le-cham p, et ayant l a  la  le ttre  de 

m adam e Darbot e n  bon lieu , elle y  ajouta de tels com­
mentaires que, le grand jo u r venu, m adam e R o ber-  

tin  reçut l'ordre de décerner, cette ann éc-là , d e u ï  
prix d’apprentissage, l 'u n  à  Darbo l i la d e le in e ,  i'autrc  

à  D a r i o l  Cécile.

Aujourd 'hui, M adeleine a vingt-six ans c l Cécile 

■vingt-cinq. Cécile d irige l ’école com m unale de Sèvres 

e t Madeleine esl sous-directrice des ateliers de pein­
ture de la  m anutacture im p éria le . Le honhcLir a 
presque guéri m adame D u ibot. Mademoiselle Jeanne, 

to u t en prétendant que mcsmoiselles n ’ont que ce 
qu'elles m éritent, s'ea m ontre néanm oins liès-lière . 

Quant ù m adame de Baruch, clle d it  q u 'o u o es e  sent 
nulle part enveloppé de sérénité et de paix comme 

cboz m adam e Davbot, lorsqu’on la  surprend assise 

en lre  ses deux filles e l ayan t pou r v is -i-v is  made­
m oiselle Jeanae, qu i continue de tricoter.

ADAII-BûISGOKTiEft,

' r .

L A  SYRIE
iSaile.)

V lll

ous contimùDies i  m onter, chargés 

des plus bellrs  fleurs de la  mont;t- 

gne. En appro iba iit du  v illage, nous 

apeiçùines le  curé qu i runnait la 

messe lu i-m êm e, en frappant avec 

un  lourd m arteau sur une barre  de

fer en form e de taux q u i's e  trouvait scellée dansle  

m u r de l'église. Ht comme je  témoignais mon éton­
nem ent de cette m an iè ie  d’annoncer les offices :

—  Hélas I m e d it  la  jeu n e Clle avec un  profond 
soupir, nous ne sommes pas les s^uls dars le  Liban  

obligés d’appeler ainsi les fidèles à ia  prière, c a rp lu -  

iieu ts  églises sont trop pauvres poui- taire la  dépense 

d'une cloche; la  nôtre en possédait une fort belle au -

'
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retois, c'iStait bieo avant m a  n .iissarce , m ais les 
Ilruses sY tiiiit rovoltiis con ire  l 'é m ir  Beschir, et mon 

gr»nd-p6reles n jâ rit combattus jusque dans IsSchouf, 
uee petilc  troupe des leurs traversa à  l’inipi-ovist-- le 

Nahor-el-K'lb ( l | ,  et v in ren t par »en|ennce incen­

dier noiru ly lU i:  Kt hriser n o l'e  eloclie , dm it ils em - 
partèrent l .s  iiio rceau i. L’édificc fut restauré t jn t  

hien eue m :il, mais mon grand-père s’ét&nl plus lard 

lirouilié avec l’é m ir, et a ja n t  été obligé de se tacher 

e l  de négliger la  culture de dom aines. nous n'a­

vons jamais ¿16 assi ï  riches depuis puur acheter une  
autre clocbc, qiioi'iue nnus le  désiiioris bcauconp.

__C'est donc bien cher une cinche ? lu i dis-je.

__Oli I ou i, m e riSpondit elle ra ivem en t, il fiud i'a il
a u  nioids di;ux cenis piastre?, e l d -pu is  iju a lre  ans 
que nous liions taus les s.iirs, Marii ni et m oi, potir ' 

gagner cette soinnie, nous i i ’c-d avuns pas encoi« le 

quart. B
Le mauvais emploi que j ’avais fail de m on bien 

me rev in t lussilô ten  m ém oire; ¡e pensai avec am er­
tum e à loul l'argent que j'avais g^?pili4 f u  fulies de 

tout genre, et i^inais peut-être le n-grel de mes pro- 
digalilss passées ne s'étail préscnié si vivem ent à mon 

esprit. J’auiais volontiers sacrifié d e u i années de 

m on esibleucc pour pouvoir d iie  à  celle enfant, qui 

n 'a u ra it rien  accepté p i'ur elle-m êm e : » Celle elncbe 

que vous dé^ir.^ avec lan t d'ardcur, m o i, votre fi-èio 

dans la  toi, j>' vais la  donner pour votie église, n 

Nous pénétrâmes dans le lie u  saiut où les fidèles 

étaient déjà ré u n is , e t nous nous sgenoniUSmes 

près de l'au ie l. 0  puissance de la  verlu  e l de la  piété 
d’ un cœur vra im cril f*Tvent! En v c ja n t celle jeune 

f ille  si candide et à  pnre, les mains jnm les, les veux 

levés vers le ciel, prian t avcc une expression angéli- 
qae de fo i d’espéiance e l d 'am our, je  sentis U  glace 
de m on cœur se fendre tout ¿ coup, et les larmes du 

repentir hum ecier m a paupière; je  demandai pardon 

à D ieu  de> foutes de m a jeunesse, je  priai avec dou­

leur m iis  aussi avec conliunce, je  priai comme je  

ne l'avais pas fa it depuis Je jo u r  de m a  preinicre  

com iaunion.
L a  messe tc rm in ie , les fidèles se re tirè ren t peu à 

peu sans que j 'y  prisse garde; une m ain  se posa sur 

m on épaule , c’éiait É lia  i|Ui réclam ait mes services. 

Nous nous m im es è  cnl*-ver la pnussière e l à rem ­
p l ir  les Ta?es de Heurs. Le bon curé nnus aidait avec 

beaucoup de s-^le,  mais n i lu i n i m oi n*'galions l’a­

dresse cl le bon goût de la  jeune û lle ;  elle possédait 
u n  talent particu lie r pour grouper les roses el Us  

mandragores au m ilieu  de ï ’or des gf-nèls; pour mas­
quer, sous un  massif de verdure, les endroits les 

plus défectneui de l'édiËcc. Hélas! la  p w v ru  église 

de Ecnnakir a va il grand besoin de ccs décorations 

cliam pâtre»; c’éta it u a  b i i im c n l c a ir¿ , dont les 

m ors intérieurs il é ta ient pas m êm e crépis; une lampe  

de te rre  cuite, toujours allum ée devant l'uu le l, quel­
ques images grossières, la  croix de bois e l des flam ­

beaux de cuivre en é 'a len t les seuls ornem enlsj j ’a­
perçus au plafond de p d its  sacs de toile éiiquetés; le 

curé m e d it  qu'ils contenaient des cocons de l'aiiiioe 

précédente, e t  q u 'il é ta it d’usage au  Libxu d ’i.ffiir  

au Seigneur, en trib u t de reconnaissance les p ié iu i- 

ccs de tous ses dons.

(1 ) N a iio r .e l-E ill) ,  r iv iè re  du  c h ien , qui s e rt de  l i ia i le a u  

CMitoD du JCearouan.

Q'iand nous sortîmes du s.iinl lion , le  doux visage 

d’Élia ne conservait plus aucune Iract* des ajiitalions 

de la  m a iiiié c ; e lle  avait recouvré au pied de l’anlel 

sa sérénité b;ihii<ielle, e lle  souriait avec bonic à 

toutes l>'s f-iTimes dn villifge qu i accouraient pour 
lu i  h*u^l'r la  m nin , elle  dem andait des nouvi'llT>s de 

leu r fam ille , caressait leurs pttils  enfants, d i'a it  à 

toutes tin  m ol d 'am ilié ; elle  écouMil leurs plaintes, 
prena it pai>t ¡1 Ifu rs  ihasr'uis, se rêjouisrail de leur 
bnuiteur. ftien n 'é ta it chai'manl comme celle vierge 

d*'S montagnes e n io iiré c d e  lous ces hons pny.ans 

qui l ’a im aien t et lu i envoyaient miili bcn^'dicUnns.

Plus je  voyais de piés ces excellents Maronites, 
plus j'ap p ré iia is  leur caractère, la  pureié el Ih sim ­

plicité de leurs m 'Kur‘ ,  la douceur cl l'a flab iliié  de 
1- tirs m anières, la  >ûreté de It-urs relalioos, l i  droi­

ture de k'U r cœ ur, el plus je  m e plai'ai.s au m ilieu  
de ce peuple p.'ilriarcal , vivant piiisilitemenl sous 

la  seule autorité des pÈres de fam ille  dont lu puis­
sance, toute m orale, re in i>U ie avantagen>tm rni nos 

gendarmes el nos comniisjaii'es de police. Je me se­

rais trouvé bi'ureux de celle vie calm e, Ubnrieuse, 

e ien jp te  d’envie e l d '.im bition, au  m ilieu  de celle 

tribu  hospitalière; j'aura is  d it volontiers, comme 

Pierre sur le l'habor : " Seigneur, i l  fa il hmi ici, 

perm ellez-m oi d 'y é tab lir  nos leiiles. n La religion  
>’étaii personnifiée k  mes yeux dans cette vierge a u i  
douces vertus, el dans ce peuple ( hréiien .

Mous entrâmes dans une cabane, où un vieillard  

m alade était élendu sur des peaux de moulons; 

Ella, qui le  visiiaiiassidâm enl depuis plu-ieurs jours, 

le  cnnsola pai' de douces, paroles, encouragea sa 

fem m e e t sa û lle . e l d it à celle dernière de ven ir  

dnns une den ii-beure chercher le  breuv i^e qu'elle 

a lla it  préparer.

De retour au logis, nous trouvâmes Ben K a rren  

auprès du che ik ; tous deux furnaienl silencicuse- 

m enl sur le seuil de la  porte.

« Père, d it  EUa d 'une v o i i  légèrem ent altérée. 

Ib rah im  est de retour.

—  Comment le  sais.lu? dem anda vivem ent Ben 

Kavven.

—  Je l’ai rencontré près de la  grande source, où 

j'é ia is  allée me promener avec le seigneur franc, et 
i l  m 'a  commandé de vous annoncer sa visite.

—  C’i'St b ien, d it froidement le  cheik, quoiqu'un  

éclair de colère e û l ja i l l i  de ses yeux. ))
J 'e iam in a i Ben Kavven i  la  dérobée; son visage, 

brun i par le  soleil, é la il  devenu b lêm e, mais i l  garda

lo silence.
Nous montâmes dans la  cham bre de M . d 'A ipanin, 

que nous trouvâmes lo u l hab illé  et a^sis près de la 

fenelre entr'ouverte.

« Je m e sens beaucoup m ieux, répoodlt-il i  nos 

questions, en  me frappant amicalement sur l ’épaule. 

Nous pourrons bientftt, je  l ’cspère, conliouer nolte  

voyage, »
Ce peu de mots me réveillèren l péniblem ent au 

m ilieu  de mes songes dotés, u n  nuage obscurcit mes 

y e u i.

<1 I I  ne fau t pas trop nous presser, lu i dis-je, mais 

attendre patiem ment que vous soyez bien rétabli, 

e l que vous ayez recouvré toutes vos fo re s ,  avanl 
de vuus exposer de nouveau à  de grandes faiigues. » 

L a  jeu n e fille  a p p o ja  cet avis, et son opinion, gra-
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cieiiscmeot m otivëe, fut d’un grand poids s u r l ’csprit 

de mon compagnon.
Cette jnuriiée s 'ic o u li sans nouvel incident; le 

Drus'-, qu i s'étaii Tait annoncer, ne se m ontra  pas à 

Bennakir. D em  ou trois Cuis je  sur(iris É lia , les re -  

g ard i lliés sur le sentier, suivant des -yfu *, avec une 

certaine an»iété, un  homme è p ird  "U i  cheval ijul 
gravissait la m onlng^e; mais dés q u e lle  disiinguait 

le  turban d'on M aronite, sa phïsionom ii! ie  ra>scvé- 
oaii, et son tuscau tournait plus vivem ent eutre  ses 

doigts.
La lendem ain, qu i é la it un  dim anche, j ’sccompa- 

gnai le cheik à h  paroisse, el c 'était pl ii>ir de 'O ir  

tous tes bons villageois, en h;ibits de fè lc , se pres­

sant dans la  petite église qui pouvait à peine les con­
ten ir. Muus v i-iiim c s  k  v ie illard  malade et d iu s  ou 

ti-ois autres fomilles encore ;  nous nous prnm e- 
nâinfs  aux environs du  v illa g e ,  mais la  fiHe de 

B<‘n K n w e n  ne vou lail p lu ssV n  éloigner; elle nous 

charseaii, F ia n e is c t m oi, d 'a lle r lu i cheichcr les 

ilcur^ e l les pUm es dont elle  ava it besuin (>i>iir dè> 

covor le saint liê u , ou pour faire ses lisanes, et elle 

se t in & it  au logis, Icuiours douce et prévenante, 

loujim rs occupée des soins du m énage el du bien- 
être de sa fam ille  et de ses amis, Rien n’échappait à 

sa surveillance, rien ne répugnait ï  son cou uge et 

à sa cbai'iti^, ses vertus répandaient au loin ci*aiine 
unea'm urphère céleste, C’et-iit réellem en t lu provi­

dence de B 'U nak ir, une(t.‘e bicnfuisaniedont la  douce 

m agie calm ait loutes les douleurs, dont la  vue cbar- 

m aii t'iiis les regards.
Le j ’iu r du  départ a rriva  trop I6t, il nous fallul 

qu itter celte paisible retra ite où l'ou v iva il lib ie  et 

fo rl sou< l'a ilu  de Dieu, où la  vie s’écoulait »ans iTu it 

et sans secousse comme l ’oode d'uo c la ir ruisseau à 

travers la  pra irie  en fleurs. M. d'Alpanin sentant scs 

forces revenues, ava it fa it appeler le guide ;iuqiicl il 
avait dunné congé pi-ndant sa lungue m aladie . Mus- 

la^‘b a  arriva de grand m atin  avec scs chevaux c l ses 
mouki'es, et /e u s  de la  peine à re ie n ir  mes lar mes 

en baisaiil la main du vieux cbeik, e l en  disant adieu 

à  sa charm ante fille .
Il Non pas adieu, mais au  revo ir, reprit-e lle  avec 

émotion, »
On nous avait fa il  prom eltre en elfe l de re ven ir & 

Bcnn^kir avant de reprendre ia  m er pour retourner 

es Europe, et celle  espérance dii quelques jours de 

bonheur eucore adoucit pour m oi le cbagriu du dé­

part.
L 'e ice llen t Ben K a w e n  nous av.-iit offerl de nous 

accompagner jusqu’à  Eden, oü i l  voulait nou-^ pré­

senter i  l ’un de ses neveui, e l Francis avait obtenu 

de fa ire  partie de celle- pc iile  caravane. Nous nuus 

mimes donc en chemin par une de ces belles m ati­
nées de l 'O iie n i,  d 'u ne  magnificence sans égale. De 

légers nuages d’or, frangén d>; pourpre et dlincelanis 

des f e i i t  du  lubis et de l'am éthysie, fiottaient dans 
V a m r des v ieux , qui se confondait dans un  lointain 

horizon avec la  m er immense. Les pics aigus, les ro­
chers nus et crevassi's du sonimel des rnonlagnes, 

les molles sinuosités des sentiers, les fertiles vallons 

revêtus d'une verdure printanière, qu i contrastait 
agréablem ent avec le  sombre feuillage des sapins, et 

avec les feuilles gri>àircs de l ’o liv ie r; lus nombreux 

couvents de form e irrégulière , dont les un^ sem bla it 

suspendus dans les airs, tandis que les autres occu­

pent Te creux des rochers, lous ces aspects formaien  

un»- succession de tableaux sévères ou gr -cieux, et 
toujours ravissants que le pinceau du peinire ou 1rs 

ver« du  poêle sonl itiipuis>ants è r< pr oduire.

Nuus fiaie5 ba 'te  h  H irouha, grand v illage  situé 

p nsque sur les lim iles  du K c sro u in , aupiès duquel 

les M anmites ont Ja'Iis battu les troupes ¿uypticnnes. 
commandées p ar Osman-Pacha; c l ,  après u n  repos 

de qiielqui'S h en re s  niius allâmes visiier la  source du 

K a ib -Y b id b im , ou lleuve Adonis des and ens, dont 
les eau i éeuaieuses, ja illissant d’im c g M ile  profonde, 
se piécipiienl avec force du h a " l <l'un lo c  c-carpo 

pour sertienlcT au f^nd d'une 'a llé e  sauvage, et se 
perdre liientôl d an s larncr, près de la  ville de Bjblos, 

el de l ’endroii où lam y 'h o lo g iep l çarl la  n iorld 'A do - 
nis,longiem ps pleuré par les tcmiues d.- Pnénicie ( I) .  

Nous visitâmes aussi, M a  gaiicbcdii fleuve, ies) uines 

d’un  aui'irn  temple de Vénus (-¿) ; et nous al'dmos 

le  soir frapper â la porte du cou 'cnt de l:i Kartba, 

situé sur le penchant d’une cullme, où la  vigne et 
rn liv ie r  prodiKrraieul toules l--urs richesses. Les re li­
gieux nou!^ donncreni avec jn ie  d  e bienvcillanlc  

hospitalité qu'ils acciudenl si voloniieis aux v o ja -  

geuis. lis nous servirent nn  bon repas, quoiqu'ils 

fassent eux-mêmes asseï m -iig ie  chère, e l nous p is -  
sâme« tranquiliem enl la nu it d jns  leurs cellules. Le 

lendem ain, avaiii que le soleil eût inondé le L ibin  
de lurriiêie, nous avions déjà gravi l'une ries ciiQ(‘S 

du  Djebel M a k iiie l,e l, assis sur un  banc de granit, 

nous contemj.liuns la m er lointaine et T rip o li, ou 

ti'iple v ille , qui dut son existence e l  son nom à  trois 

colonies venues de T y r ,  de Sidon e l d 'A ïadus, Au 
temps des oxiisades, elle devint la  capitale d'un 

comté indépendant, qui apppiituiiait encore aux chré­
tiens près d’un demi-Kecle npiès la prise d^ Jérusa-* 

lerii. B in e  dans l'in térieur des terres, au  pied d'une 

m i'nljigne boisée, sur les d iu \  rives du  N a h r-e l-K a -  

dtL-ha ou fleuve saint, elle nuus apparaissait entourée 

de jard in a délicieux, plantés d'oranger s, de pista- 

chra-s el d’aliziers. Son iio ri, très-veu sûr, dans le­

quel de nom breux navires vienuent charger les r i-

(1) Selon la  n if t l io lo g ie ,  le  bel A don is , f ils  de G yn iras , ro i 
de C iiyp re  e t de M y r r lja ,  né &ur le  m o n t L ib a n , ayant 

q u itté  VeiiUE, d o n t i l  l i i a i i  le  U v o r i,  p ou r c liasscr le  san­
g lie r  dun« t)'8 montagocs, U -irs  p r i t  la  form e de  ce t anim al 
fÿ tocc  e t t)]e&sa à c u o rtle  Jeune ctias^eur. Vénus Si re te n tir  
ces é tem ellea so litudes des c ria  de aa d o o l u r  e t  métaiDOi'- 
phO ia Adonis en rose b lanche. T a n d is  que la  dée»ec cares­
sa it la  f le u r parfum ée, une ép ine  f i t  cou le r aon sang e t  en 
te ig n it  la  p lus be lle  des fleu rs . Une Teie annue lle  fu t  in s t i ­

t u é  cn  seuvenir de la  m o rt p rém aturée  du Jeune cliasscui'. 
Pendant la  so lenn ilé , les eaux mCmes du fieuve  se colo­
ra ie n t  c n  rouge e t p o n a 'e n t b ien  a van t dans la  m e r les 
traces de ce tragi<^ue événement— c 'e s l- l-d iro  que les terres 
g u i b orde n t ce fleuve é ta n t rouges en p lus ieu rs end ro its , 
quand  v ie n t la  saisen des p lu ies ou  des ouragans, ccs 

te rre s , entra înées dans la  r iv iè re , lu i donnent uoe  couleur 
de sang. —  L a  fête d ’Adonis e ia it  s u r ic u t célébrée p a r les 
feo im ca, i  l'époque où  la  n a tu re , ao dépou illan t de sa ve r­
d u re , semble p le u re r ré lc ig n e n ie n i du  s o le il;  e’est pou r- 
quo i les femmes se dép ou illa ie n t du le u r  cbet-.-lure e t p le u ­
ra ie n t su r le  se u il de  leu rs  maisons, a yao t le  visage tourné  

vers le  nord.

(2) Cet éd ince , q u i .p a ra it  a v o ir  été d é tru it  p a r un Ire tn - 
b lem eut de te r re , é ia it  p robablem ent un tem ple  do Vénus 

V utg ivaga , b ftti p a r  C yn iras e t renversé p a r C onstantin  I I I .

Ayuntamiento de Madrid



j

chas prodiiUs de l'Opienl, a  {« il donnpv à  un  quarlier  

réparé le nom d 'E I'M in a  ou de la  m arine.

Beo K ivven , q iù  avilit plusieur! foi» Tisitij T iip o ll ,  
nous d il que ses rues ilro iti-s  et ses maisons créne- 

Ides, conslniiies au ti'mps.des c ro ifa ies , lu i donnent 

encore IV p e c i d'une cilé du m  .yen âge ( 1).
Nous conlinuàme? à  m onter ]u?qu’au  ciiarm ant 

village d 'Ila rio u n , où nous nous reposâmes quelque 
teisps sous de frais ombragi^s. Une heure après nous 

alteigsîines le sommet du  D jchhel-A rz, ou montagne 
des cèdres, ì  sis m^lle pieds au-dessus du niveau île 

la  m er. Loi-s inSine que nous n'aurions pas aperçu 

de loin la  sombre verdure de ces rois des furêi«, se 

détachant vivem ent sur les blanches ciêles du  D jih -  

bùl-Makmel, encore couvert de neige ( 2 ] ,  le par­

fu m  pdni'lr^nl dont l ’a ir  élait em b au m i nous aurait 
avertis que nouî en approchions. Quelques uns de c>’s 

arbres raasniQques, contim porains de Salomon (3), 
ont soiiunt» pieds de hauteur et quarante de eic- 
confótence. Les plus gros, dissémmiis sur un  pla­
teau in ig a l et accidenid de m onti^ul.s. sembk'rt 

protéger leurs rejetons, et tous ensemble form-'ril 
uo  bois dclicicuv, seul reste de ces antiques fo­
rêts qui fi>ut'iiirc.'nt an plus sage des rois le bois in- 
cotruplib le  du farneux tem ple de lérasalem . Nous 

entrâmes dans une chapelle, m odeilem cnt cachie 

sous u n  dô ne de verdu re; le piêti-e m aronitn qu i la 

desservait nous o flr lt rhoS|>ilalité dans son ermitage, 

La nu it é la it venue, rafra ichie p ar un  vent péné­
trant e l par le voisinage d̂  s neiges. Nous nous chauf- 

firaes tiès-volonliers à la  Gamme d'un feu de petiios 
branches de cedre qui exhalaient uno odeur suîve 

nous soupSmes avec nos provisions, e l  nous dormî­

mes pofondérnetit sur un Ut de feuilles sèches dans 
la  cham bre unique de l'erm itage.

IX

Eden, que nous visitâmes le jo u r  sulvanl, n’est 

qu'un gros village que sa position délicieuse et son 

nom  onl fa il p iendre à  quelques personnes pour 

l'antique berceau du genre hum ain , pour !a  terre  

sacrée, dont Dieu a  chassii nos premiers parents; 

crojauce poêiique, sans doute, mais qu i ne saurait 
soutenir rexam en. Nous filmes parfaitem ent accueil-

(1) L a  popiililioii de Tripoli e s l  d e  q u a ra n te  à  c joquante  
mille i ia h i to n u ,  parm i lesquels il n e  sc trouve gu è re  que 
SM ceo ts  catholiques l a i in s ;  ils possèdr^uE c^peodan t une 

p av isse ,d e s se rv ie  p a r  lesfranc isca ins  de la T erre  S a in te  et 
une maison d î  Iniaristes,  d o n t  les  m issionnaires, t ro p  peo 
nom breux, pu rcouren t  incesiam m eni les villages d« la eate 
p o u r  a ssis te r  les cliréti»ns qui y  so n t  dispersés. Ceiie  i:ia¡. 
son ap p a rten a it  Jadis aux Jésuices, ella ava il  é té  f o n d ^  p a r  
l e  p è re  Aniieo, e t  c 'é ta it  la troisièm e mission e n  Syrie  de 
ces p i e u i  e t  s av an ts  re l ig ieu t .

( Í)  cim e d u  D jtbbel- llaknie l esl i  h u i t  m ille  Imit 
cents p ieds  au-dessus du  niveau de la  m er.

( J )  I l  n e  r is le  p lu s  q u e  douze c id re s  des  an tiques  forêts 
de Salomon; i ls  soo t  groupés sup deux m onticules e t  faritcs 
à d istinguer de Itups reje tons p a r  la  grosseur d e  leurs 
i rooe i ,  qu i,  se  d iv isan t  à  q u a ir e  ou  cinq pieds du  sot. for. 

m ent p o u r  a insi d i re  d . s  a r t r e s  sèpaiés ,  dont les branche» 
s 'étenden t  à  une g rande  d i su n c e .  Chaque année, a u  jour 
d e l à  T ra n s l ig u m io n ,  le p a tr ia rch e  des  Haronites vient 
célébrer une messe s u r  un au te l  d e  bois de cèdre , placé a j  
pied d u  p lus  g ran d  de ces a rl re s .

Í Í0 3 .  T r w s  I t  oniiuB  » » n ia . — N " l i.

i l  J ' ' ‘'5® >6 de Ben K a w e n , le
choik Mrchcl K h arram , q u i nous f i t ,  avec grâce les 

hunnrurs de son palais de style arabe, dont les 1er- 

russes créneU'es servent 4  la  fois de t..ii et de salon
ilic h e i était le  Qis ai-.é du cheik Boiiiros K harram , 

dor^l 'es w itu s  patriarcales et la  pohU'Sse blenveil! 
ante ont élé justem ent célébrées par M . de i.am ar-  

tine et par queijiies autres vojagi urs. Son frère 

Joseph, qm n'avait guère alors que v ing i-aua lre  ans 

5 était déjà disiir,gué dans plusieurs expéditions con- 

iî'®.. .. qu 'il avait toujours su repousser:
lA cla jl ahsenl de chez lu là c e u e  époque, et je  fus 
alor> prjv¿ rfu piaisir de fa ire  la  coDiiajssance.

C é ta ità E d m  q>ie nous devions nous séparer de
1 homme exce'Ient auquel j ’avais voué une lendr^ 

»Ilection ; i l  d«»ail passer quelques jours anpiès de 

Jlichel, pendant que nous continuerions noire escur- 
Sion d;ms la C a lé -S jrie , Balbeck e l Damas, Je le 

cherchai le  lendi mstn en m e levani; un de n o -m o u -  

kres me d il qu'il était sorti de fon  bonne heure pour 

enlendie la messe d .ns la  cathédrale d'Eden pauvic 

petite église qu i ne m érite guère ce nom . Je m'v 

rendis aussiiôt, Bm  Knvven n'y était déjà plus • m a il  
en retournant eu p -ia is  du  che ik , je  l'aperçus de 

loin sous uu  sycomore, en conversation fa r l animée 

avec un pi r-onnage qu i m e tournait le dos, et qu'une 

branche toulTue cachuit en partie à  mes regard*. Je 

m 'upprothai i  grands pas, f^ùan i re le iU ir les talons 

de mes bottes sur les cailloux du  ssntii r ,  a lin  de le? 

avertir de m a présence; ils étaient si absorbés dans 

le u r  discussion qu'ils ne se retournèrenl m ême point. 
La vo li de l étranger s'élevait à  un Ion aigre et tran­

chant, celle de Ben K avvea était grave cl comme 
étouffée par l’émotian.

« C'est au  chef de la  fam ille , c’esl à  e lle -m êm e i  

décider de son sorl, d isait-il au  m om ent où jo  me 

tiouvai a '-e z  près de lu i  pour dislingucr ses peroles.» 

•La diïcréiiun m e poussa à tousser b ru ja m m é n l;  

Ben K .iw c ti lé v a la  lètc, qu ’il avait tenue jusqu’alois 

un peu inclinée sur sa poitrine; l'étranger se re­

tourna vers mot, et je  reconnus, avec un  serrement 
de cœ ur m êlé d une sourde co lère, le Druse, dont 

ra |ip an tion  nnu> avait si déjagréablem ent surpris, 
Ella et m oi, près de la fontaine du Caroubier. Cette 

espèce d'antipaihie instinclive était du  reste récipro­
que, car Ib ra iiim  me regarda d’un  a ir  farouche où 

perçait un seniim enl de hainej i l  se pencha vers Ben 

K a w en , et prononça quelques pa-oles â voix basse; 
celui-ci sc releva aussitôt, e t, avec une eipression 

de ûerlé blessée, que je  ne lu i avais jam ais  vue :

Il C’esl m on hôte et m o n  a m i, d it- il d 'un ton dé­
cidé. I)

E l com m e pour donner plus de poids à  ces paroles

i l  me p rit p ar le bras e t m ’entraîna vers le palais.
« A m i, me d i t . i l ,  quand nous fùmc» ¿ u ue  petite 

distance, m éfie-toi de cet homm e pendant le li’mps 
que lu  voudras encore passer dans nos montagnes,

—  N’est-il pas ton ennem i e l ce lu i de la fsriiille?

—  I l  csl mon parent p ar alliance, répondit Bcr> 
K jw e n ,  après un  m om ent d'hé»iiation.

—  Jtí le  prenais pour un  D iuse , lul d is-je.

—  C'est, en elie l, l'un des plus e ïaltés adorateurs 
de llackem , n

E t Comme mes ^ c u i se Axaient involontairement 

sur les siens avec une expression de surprise :

« C e  n ’esl pas la  prem ière fois que 1e sang des

i
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Druses s’ esl n if lé  i  celui des M aïonitcs, d i l - i l ,  e a  ré-  

jio iu lan l fl m iiii rpg:>rd, ei i l  j  a des circonslanccs 

qui P iiuspnl pi c o m iM iid c rt  n iiin e  (Je psrrilles a l-  

lian iu’s; tnnis ce  s c r i i l  eue his lo iie  longue e l d^iu- 
kiu ie iise à le r ’i io r ie r  que celle des Irteles Ufns qui 
m ’ unissent à Ih ra liiin , .1 (-Ile ne pn iin a il avo ir pour 

to i q ii’iiti iniéi ê l de ounosit¿,
—  Tu  nuMies celui de l'acnitié, Itci ilis>je.
—  D ieu  m e jii'éserve de douter dñ la  li<‘n n p l me  

rêpon i i i - i l ;  les si'nlimenis de mon f r i r e  de France  

percent dans scs regar ls, ses >eux sont le m iro ir de 

son S ine; in'xis pernif-ls-nioi de ne pas réveiller dans 

mon i'CCur d«*. Ixop cruels souvenirs et des soupçons 

injustes pcu t-ô tic; no ira  religion ne nouscom m aiidc- 

t - f l le  pa» le pardon des oITciises?... D ’ailleurs, ajouta- 
t - i l  on passant la  m ain  sur son fro n t, comme pouv 
en écn itii- Jes pensées tumultueuses, le.-Druses n ’ont 

pas toiij''Uis lité les tn n e m i' di's chiélien?, il fut un  

temps ’ il il» com balliri'u l a 'e c  nous pnur I'iudt-peu- 

daiice d" la  pairie  com m une, et l’on tiouTC p .nini 
eux heanc.oup d’ Iiommes de cœ ur, qui fout énergique­

ment parliT  la  poudre. »
U y  e u l e n c o re  u u  m o m e n t  d e  sI I c d c î  e n l i c  n o u s ; 

ce  Tut m r i i  ( j u i  le  ro m p is .

Il Le* Diiisps ne sont-ils pas idû lâ ires* lu i d is-je ;  

j ’ai cnt^n'lu racim ler il B f ïn iu tl i  q u 'iU  adoraient un  

veau d’u r , comme autrefois les H é b c tu i dans le  dé­

sert?
—  Je sais bien qu’ils en sont soupçonnés, répondit 

Ben Ravven j p1u^i^'u^s d’entre eux partent sous leurs 

habits le  horse ou am ulette suc l.aquelle est re p ié -  

scnté un Jeune 'e a u , sculpié sur u ne  p ie ire , mais ce 

sont sans doute les resies d’une ¡-uperslilion pvestjiic 

cntièremi n i  disparue, ainsi que les bnnieux dé-ordrcs 

dont on les accusait aulrerois; du reste, ajriu ia-t-il 

avec im  mélancolique sourire, la colombe peut-elle
. savoir ce qui se pa<sechei le  hibou î  Quoique ayant 

eu d% fréquents rapports avec k s  Dru-es, il m e s<'rai) 
impossible de le  faire connaître leurs nivsières. Celle 

naiio ii { I )  est divisée en deux classes distincles, 
les Djakels ou ignorants, les Akkdls ou in iliés, et 
ceux-ci gardent Ëdèlemcnt Ipiu'S secrets. De plus, 

quoiqu’ils préieodent avo ir la dernière religion révé­

lée. ils l’ont mo'lifiée tant de fois, ils sonl partagé.'^ cn 

tan*, de sectes différentes, qu’ils ne s'enlendcnt même 

pas entre e u x ;  v o ic i‘tout ce que je  sais de leurs  

croyances :

>1 Ils adorent un  Dieu an ique , qu i a fa il de rien  

l ’un ivers; qu i aiuvfit créé d'abord les esprits! mais 

i'esp iit  com m it le péché, el a u  picbé naquit Êblis ou  
le  d iaL le, q u i, après une courte lutte contre le  Créa­

te u r, fut précipité du t ic !  dans les abîmes. Tu  vois 

que jusque-là , leurs dogmes ont beaucoup de rap­

ports avec les nfMies, mais ils ajoutent que toutes les 

âmes du  genre liu m aiii fu ren t créées 4es le commcn* 

cem ent, et que le  Tuu i-Puiisant lu i-m èm e ne saurait 

en augmenter n i en d im in u er le nombre. Suivant 
eux, cesàmcs inimortellespassentsucce&sivemenid’un 
corps dans un autre , e t  c’est par cette transmigra­

tio n  incessante que tout crim e reçoit son cbâtim colj 
et toute verlu  sa rccoropeose (2).

(1) £ q O rien t,  chntiuc r i t e  religieux forme u u e  c a l io a  ù 
p a n .

(SJ S u ivan t  k s  Druses, lu  croyance au ciel o u  à  l 'enfer  
es t u n e  dos e rreu rs  des  disciples d ’tça  (Jésus).

—  C’e.'t ce qu ’ep  appelle la  m élempsjcose, lu i dis- 

je  ; d'autres peuples ont pailasé celte e i iv u r ,  mais 

coniinue, je  te prie ¡ puisque j ’ui un  ennemi parm i 
les Druses. i l  est bon que je  les connaUse autant qne 
possible.

—  l ’espère que tu  n ’auras l i .  n  à démêler avec e u i,  

m e dit B''ii K.wven avec une émoli<in cotttenue, cai' 
ce sont de redoutables advors.iirvs, je  l'en  avertis; 
vindicatifs et rusés, ils dissiatulenl leur res>cntimeal, 

mais ils n ’oublieut ja m a is , c l  i l :  saisissent toutes les 

occasions de se venger. Suivant eux . le Tuul.Puissant 
s'est incarné dix fuis ( t  ) ,  et sou in ran ia iio n  dans la 

per^ttnne du  kalife Hackem fu i la di'rmei'e et la plus 

cúmplete de ses manife.staiions. H .< k e in n  l'^iitdix sta- 

lions sur la  te ire ;  les p lu - reniarnuairns lureot dans 

l ’Inde, la  Perse, r  Yém en, à T u n is i l i iu C . i in j i ld o i t re -  

paraiiieencore i>n jour,q uo ique  personneneconnaisse 
l ’époque, mais la  di-corile des ruis < t  le liiom phe de; 
ctii-ctienj vur led mu^ull'laI>s m  serunl les signes 

précurseurs. Ce jo iir -là , liückcm  récuirpeiisera ses 

aiioraleurs Cdéles en le u r  d ls 'n liunnt i'ur et la  puis­

sance; les un» Seront sultans, les au ri's ém irs , cha­
cun suiva'it son m érite- Les renégat- deviendront 
leurs esclaves; ils porteront sur l-i lèic ui< bonnet de 
peau de cochon, on leu r pe irera  l ’oretlle avec un  

anneau de veri'e n o ir , q u i les bi ù|.*r;i eu été e t  le» 
glacera en hiver. Les cbi-éiicns et les ju ifs  561*001 pu­

nis de la m êm e m anière , mais avec un peu molDs 

de rigueur. Du reate, tout ce que l’on sait de leur 

doctrine a  été surpris p ar hasard uu par artifice, ^  

des préceptes les plus s ir iils  de leurs livrc-s sacrés 

étant de cacher leurs croyanccs e l leurs mystère.^; 

ils doivent mètnc, dans ce but, adopter exlérieuro- 

m ent la religion dom m ante du pa)s  oii ils vivent; 
c'e>t ainsi qu’on les a  vus lour à lo u r recevoir le 

baptême ou fréi^uenler les mosquées, suivant que les 

clirétieiis ou les Turcs avaient la  prépunclérance dans 

le  pays. .Maintenant plusieurs d ’en ire  eux funl pro­

fession de proles'autisme pour i e  ménager l ’appui de 

l ’Angleterre, mais sois per.-uadé qu'ils n'en restent 

pas moins Druses a u  fond du  tœ u r, et qu'ils conti­
nuent à  se réun ir luutes les trente nuils suus un  a r ­
bre vert pour y tenit conseil, et pour accumplir leurs 

mystérieuses pratiques. »

Com m e i l  achevait c?s mot>, no ire  cnlrelieo fut 
interiom pu par l ’arrivée de Francis, envoyé à  noire 

recherche, N'os chevaux piaffaient dans la  cour, nos 

moukres étaient cti solle, et M . d’A ipan in , Jeboul sur 

le  seul! de la  porte , faisait au  cheik K arram  nos re-  

merciments e t  nos adieux.

« Fais aussi seller nos montures, d it à demi-voix 

Ben Kavven k  sou fils.

(1) L u  p rem lftro  m aJiiresta tion de Dien (Tans rb o m m c , 

d 'après la  croyoDce des Dru&c8f e u t  Ueu âao» !q  p ir ^ u n c  
de  Noé, q u i o a q u il à  l a f j i i  dvs m iUe &nB> pi^ndaDt le&que!ft 
U  lo t d ’A dam  d eva it ê tre  observée s u r Ia U rre .

Le b«cond prophète fu t  A bratiâ .in.
L é  iro b iè m c  Ù o is c . q u i l u i  ¿ u iv i d ’ B e ic k ia L ,

de N a llia n i& l c l de  DaQicl.
p u is  v io t  Iç&  (Jésus), Aceotupae'^é de ¿es q u a tre  apdtxcs, 

Jean , M a tliico v  M a rc  e t L u c .
E nsu ite  Mobacnmcd, <]<ji ra s s e m b la is  feu ilU s  dispersée« 

du K o ra n , é c riie z  p a r  les angea.
P u is  cnnn Uack«cn, D ieu  lu i-xnS ue , q u i d o it  ¿ Ire u o  j m t  

le  m a ître  absolu de Tunivers»

Ayuntamiento de Madrid
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—  Ne devinns-ncm s pas  passer p lu s ie u rs  jo u r s  à  

É d e n ?  ré ro n i i i l  IVnfanl.

—  [I n o u s  fau t le jo in d rc  Inn g ran d -p è re  e t  ta  sœ ur 
a u  p lu s  vile, vi'pondil D tn  K a w e n  avei: u n e  agilation 
m a l  d igui.-cv. Q ui sa it ce  q u i p e u t  a i r w c r  p en d a n t  
m o n  ab«cnci' ! >)

Ce p eu  d e  m ots, su rp r is  i  la  dérobée , j e ta  le  trou ­
ble d ans  nii 'n  á m i ' ¡  u n  d a n g e r  se c re t  m ennçai l donc 
l 'e ice l len tc  f^inilli- qui nous  avail d o n n é  ta n t  d e  p re u ­
ves d ’affeciion, ei il m e  fallait p a r t ir  sans  lo coimai- 
t r e ,  sans  ri<*n fa ire  pour le c o n ju re r !

Cependan t n o t re  p e t ite  c a rav an e  se  m etta it  en 
n jo u v fm e n i ,  e t  M. d ’A lpan in  m e  p la i«anlait d i ' j i  s u r  
tnn  l e n le i i r ;  j e  se r ra i  1a m a in  d e  Ben K a w e n ,  je  
pressai F ra n ti s  d an s  m es  b ra s ,  e l  j e  m ’élo ignai I am e  
li is le ,  l 'e s p i i t  touriK enté p a r  de fii-heu i prcssenli- 
m e n ts  do n t, n i  les th a n ls  d e  nos rau lc lie ts ,  n i  les 
disserlaUons d e  m o n  c o m ^ g n o n  n e  parvenaieiri i  
m e  d is ir a ir e .  Le pavsage q u e  nous av ions  sous les 
j e u x  é ta it  fm t  p ro p re ,  d u  re s te ,  1 en t re te n ir  te lle  
m é la n c o l ie , n o u s  escaladions e t  nous  descendions 
u n e  su ite  d e  m o n ts  e -ca i pés f t  de p lu s  cn  p lus  sté­
r iles ; n o n -s tu le m e n i  los fertiles va l lon s , les coleiiux, 
couverts  d e  vignes e l  d ’olivier«, d e  1a pai tiu occ id en ­
ta le  d u  Lilian, av a ien t c o m p lé l fm tn l  d isparu , m ais  
les chênes  v ir l s ,  les p in s ,  le s  buissons eu x -m êm e s  
d ev e n a ien t  de plus en  p lus  r a re s  e t  rabougi is ;  bienlSt 

nous  n 'aperçû m es  q u e  la  cflte n u e  des  m onlagnes  el 
le l i t  desséche; des  to r re n ts  a u  fon d  d es  rav in s  p ier­
reux . De te m p s  en  te m p s  quelque oiseau d e  p ro ie , 
fefidant l ' a i r  d 'u n  vo l h a rd i ,  p la n a i t  u n  in s ta n t  sur 
n o s t ife s  e l  str perda it  d ans  les n u e s ,  o u  que lq ueA rabe  

no m a d e , m o u lé  ,-ur u n  p e t it  cheval a u  pied sec et 
n e r v e u i ,  n o u s  m o n tra it  e n  p assan t son visage farou ­
c h e ,  e t  d isp ara issa it  d e r r iè re  les b locs  d e  g ran it.  

T oul à  co u p , d ans  u n  é tro it  défilé, e n t re  deux  rochers  
p re sq u e  à  p ic ,  d o n t  les c revasses  pro fondes  laissaient 
é c h ap p e r  que lq ues  t o u t e s  d e  b r n j è r e  ép ineuse , u n e  
d étonation  d 'a r m e  à  feu , r é p e rc u té e  p a r  les échos, 

r e te n t i t  co m m e  n n  coup  d e  to n n e r re ;  la b a l le  avait 
sifflé à  m es  oreilles  c l  effleuré m a  ca sq ue lle ;  eepen -  
datU  a u c u n  ê t r e  h u m a in  n e  se  m o n l ra i l  a u x  a lenn  
to u rs . Quel é ta it  l ’a u t e u r  d e  ce t a l t e n l a l î  Avions- 

nous  affa ire  à  l 'u n e  d e  ces  b an d e s  féroces qu i 
s u rp re n n e n t  e t  dépou illen t les ca ra v a n e s ?  A llions- 
nous  voir  p a ra î t re  u n e  tro u p e  d 'A ns’A r icb s ,  n a t io n  
fana tique  qu i .ib liorre  les c h ré t ie n s ,  e l  q u i  h ab ite  cu ­
ire  A lep e t  T ripo li  (1), m a is  d o n t  i l  existe aussi

( I )  u L e s N a s s a r i e n s o u  A a s a r i i h ,  s o n t  co n s id é ré s  c n m m e  

u n e  s e c t e  m o l io m é ia i re ,  f o n d ic  d a n s  le  d ix . s e p t i i m e  s ièc le  

p a r  u n  c c r i a in  K o ssa r .  M s is .  d ’a p r è s  u n  p a s s a g e  d e  P l in e  

r e m a r q u é  p a r  M a n n a i ,  c c  s e r a i t  u n e  a n d e o n e  p e u p la d «  6y l  

r io o ü e  q u i ,  m i m e  s o u s  le»  n o n i a ü i s ,  c o n s e r v a i t  s o n  té i r& r .  
q u e  o u  p r i n c e  p a r t ic u l ie r .

n Se lo n  B u r c k i . i r d ,  le s  A n s a r i é l i ,  d o n t  o n  p e u t  é t a l u e r  

le n o m b r e  i  q u a r a n t e  Diille , o c c u p e n t  d o s  m o a i a g n e s  d ’u a  

a c cè s  d id i t i t p ,  e t  p e u v e iu  a r m e r  d o u t e  à  f |u in z e  m i l le  l io m -  

m e s .  O n  a  f a i l  b e a u c o u p  d e  s u p p o s i i io n s  s u r  l a  n a t u r e  de  

l e u r  c u l i e ,  m é l a n g e  d e  p r a t i q u e s  c b r é i i e n n e s .  m u s v l tn a n e s  
e t  p a i e o o e s î  il p a r a l i  a d m e t t r e  l ’e s i s t e n c e  d ’a n  D ie u  e a  

c in q  p e r s o n n e s ,  m a i s  c e  q u ' i l  y  a  d e  c e r u l n ,  c 'e s l  q u ' i l s  

o n t  p lu s i e u r s  d e ç rS s  d ' i u i t i j i i o o .  C ’e s t - d a n s  l a  m é m o  c o n -  

i r é e  q u e  le s  c r o i sé s  r e n c o n t r è f e n t  l a  foiDeu^e nu t io ii  d e s  

A ssa s s in s ,  g o u v e r n ,  c  p a r  l e  V i e u j  d e  l a  M o n ta g n e ,  p r in c e  

fe d o u ta b lo  p a r  l o  j è l e  a v e u g le  d e  s e s  s u j e l s ,  q u i ,  d ’a p r i s  

ses  OKÜes, a l l a l e a t  d o n n e r  l a  m o n  à  c e u i  q u ' i l  d é s ig n a it

q u e lq u .s  peu p lades  p rè s  des  l i e u i  q>ie n o u s  parcou- 
i ions?  Nos bagaqcs dp tourisles  n ’é ta ie n t  pas  d e  na- 

^ ■ r e i e i u t e r  les conv.iiiises d e  ces h .i id is  voleurs. 
L o m m en l,  d a i l le u rs ,  n e  n o u s  a v a len t - i ls  p,is sssaillis 
lous en m ê m e  le inp s?  El, si no u s  n 'av).,ns q u ’u n  seul 
en n e m i com m en t osail-il s’a t la q u e r  à  c inq  hom m es 
f o r l s e t  b ien  a rm é s ?

T out en  fa isan l ces réflexions, no u s  n o u s  hâlioiis 
d e  soMir d e  ce  dange reux  passage, c ù  cha-me a n ­
fractuosité  lies ro c h e rs  no u s  sem bla it m „ in le o an t 
pouvoir  c a ch e r  quelque b a n d i t ,  ofi le  feu d 'm i en ­

n em i invisible p .iuvait n o u s  ¡-urprendre 4  ih a q u e  
m „ lan1. La rec o m m an da tion  de Ben Kavveu, a u  »ujet 
d lb r a h im ,  m e rev e n a it  aussi en in é m n iie ;  mais 
pourquoi ce  D ruse , auqu e l j e  n N vais  fait au c u n  mal 
e l  qui m 'av,iii vu si peu ,  au ra i t - i l  voulu  n i 'assas ii-  

i ie r  I Ma p r d s p n c e à l a  g ran de  sou rce  av a it  p eu l-é  re  
con trarié  ses  p ro je ts ,  e t  m o n  arrivée  sous le  s jcum oï c 

avail b ru s q u e m e n t te rm in é  u n  en lre lien  qu 'i l  vou- 

v o u la i tp io lo n g e r  s an s  d ou te . Sa m a lvei llance  5 m on

p o u r  v ic t im e s ,  e t  i l  c n  d é s i j n a i t  j u s q u e  s u r  l e s  IrOnes les 

p l u s  a u g ü s i e s .  —  Bui-i 'liurd ou  B r o c a r d ,  a u i u u r  iJ'uD c é ­

l è b r e  d e  lu  Tsrre ¡ a m ie ,  p a r c o u r u t  d a n s  le 
t r e iz iè m e  s iè c le  l e  p a y s  d e s  A ssas  in s  e t  l e  t r o u v a  non  

m o in s  f e r t i le  q u e  b ien  c u l t i v é ,  L a  n o m  d ’A s . s s s i o i  v ien t  d e  

h a « c i i ib .  p l a n t e  e n iv r a n ip ,  e l  c e  n o m  a  4cé d o n n é  à  u n e  

t r i b u  a r a b e ,  c h e r  q u i  o n  a u r a  e m p lo y é  c c  m o y p n  p o u r  exa l ­

t e r  s o n  c o i i r a jp .  L e  V ieu x  d e  l a  M o n ta g n e  u ’e s i  o u l r e  cliose 

q n  iin  c h e i k  a r a b e ,  c e  lo o i  a ig n iñ a i i t  e n  m è o ïc  te m p s  v ie i l -  
U r d  e t  s e ig c e u r .

a Jo iU f i l t e  e l  p lu s i e u r s  a n t r e s  s u l c u r s  o n t p A i l é  d e  c e l te  

tvibn  d ’I»Œ a6 lien$  5 l e  p r c a i i e r  l e s  a p p e l a  h a u s s a c c i , \a% a u -  

i r e s  h e i s s e s s in i .  a s s i n m i  e i  en f in  as s a s s ìn i ,  V ofcl ,  e »  p eu  

d e  m u ta ,  q u e l l e  f u t  l e u r  o r ig lo e  ¡ A p r è s  t a  m o re  d e  M alio-  

m e t ,  6€8  d i s c ip le s  se  d iv i s è r e n t ,  c o m m e  o n  saU ,  e a  p l u ­

s i e u r s  sectes  e n n c m îe s i  c 'e s t  d e  « Î l e  d^ s  Uoiaéli< n s  q u o  

s o n i r e n t  fes c a h fe s  í a i i m l t e ? ,  qci î e n l e v è r e n t  a u x  A b l a s -  

fi ides l 'É j y p f o  e t  j u  S y r ie .  C e s  ca lifes ,  p o u r  a s s u r e r  e t  aug*  

l o e n t e r l c u p  p u û s a a c f ,  e n v o y è r e n t  d a n s  le s  dlfTOieoTes*pro-< 

v in c e s  so n m i^c s  & l ' a u t o r i t é  s p ir i iu e^ le  e l  (em porcó le  d e s  

caU fes  d e  B a g d a d ,  d e s  m i s s io n o a ir e s  <)ui ense igr>aie tit  eo  

s e c r e t  le s  dog tn es  d e s  i s m a i i l i e o s ,  e t  q u i  p t ) u s s a i e a t  m i m e  

l e s  p e u p le s  à  l a  ré v o l ie .  l / u n  d e  ce s  m l s s io n n u i t c s  c t a i i ,  

v e r s  l e  n i l i e u  d u  c in q u iè m e  s i è c le  d e  l ' Iu 'g i re ,  u n  c iT ia ia  

Ho.^san, fi ls  d ’AIÎ, q u i ,  a p r è s  a v o i r  l o n g io m p s  tra>rkillé 4 

^ i r e  r e c o 3 o a i i r e  l a  s u p r i j m i t i e  d u  c a l i t e  f a l ìm i t e  U o s t a n -  

s e r ,  r ê v a n t  a l o r s  s u r l ’S g y p i e ,  s e  d é c l a r a  i n ^ lé p e r d a o t  

e t  s ’é t a b l i t  a u  m i l ie u  dos m o n ta g n e s  d e  l a  Poiso^ à  p eu  de 

d i s t a n c e  d e  C a s b in ^  s a  r é s id e n c e  tu t  5 t  d o n n e r  l e  o o iu  de 

Cftcik-c/-D jcbcl,  c ’e s l - i ‘ d i r e  cheik  o u  pr in ce  de ta  .ü b n -  

tarjnf. L e s  p r in c e s  <^ui lu i  s u c c é d è r e n t  p e n d a n t  d e u ' t  siè* 

c lé s ,  n e  s e  c e o i e n t é r e o t  p a s  d 'a v o i r  <¿t.iUli l< u r  p u is s a o c e  

d a n s  la  P e r s e ,  i Î s  I 'd i e o d i r e n t  s u r  u n e  p a n i e  d e  l a  S y r ie ,  

e t  c e  f u t  d a n s  Jes  m o u ta g o e s  d e  J 'a n f i - L ib a a  q u e  se  

l e u r  l i o u t e n a n l ;  c e  ' o n t  au s s i  Ii?s ism aék ie na  d e  c t s  m o n i a .  

g n e s  q u i  t u r e n t  c o o n u s  d e s  O c c id e n ta u x  s o u s  !e n o m  d 'À s-  
snssins.  I l  p a re lc  q u e  ce r t a in e s  p r é p a r a t i o n s  v é g é ta le s ,  T^iitcs 

d a n s  le  b u t  d 'e x A h e r  l e u r  im a g i  n a t io n ,  f u r e n t  c o n n u e s  d e  

q u e lq u e s  che fs  d e  c e l tc  s e c i e ,  e t  e m p lo y é e s  p a r  secrè- 

t e m e û t  p o u r  a c c r o l l r e  l e u r  pu issan ce »  a in s i  q u e  le  ; l é k o u ^  

m e n t  do  q u e lq u e s  f a n a t iq u e s .  L 'u n e  d e  c ^ s  p r é p a r a t i o n s  e s t  

e n c o r e  c o n n u e  e n  O r i e n t  s o u s  t e  n o m  d o  l u s c b i c i ) ,  e t  ceun  

q u i  e n  fo o t  u s a g e  so u s  c H o l  d'a.«ttiÌ-ciiìeQ. L ì  h a s e  â ç  ee r ie  

p r é p a r a t i o n  e s t  u n e  e s p è c e  d e  c h a n v r e  a p p r i é e  cannabis 
iìid ìca ,  d o o t  T usdge p :iruU  s ’é t r e  é ta b l i  p r im i l iv e n ic n l  d a o s  

l i n d e ,  o û  Von  e u  i a i i  e n e c r e  u o e  bois&OQ e n i v r a n t e . —  

(M .m te-Bbum .)
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ég a rd  m o n tré  a s u r  son v isage  e t  d ans  ses  d is ­
c o u r s ;  n idis  pourquoi c o m m e l lre  u n  c r i r a c  in m ü c ,  
puisque m on  s é jo u r  e n  Syrie paraHî^ait n e  devoir 
c l i e  que d e  c o u i te  d u r é e ?  Je  m e  garda i donc d e  faire 
p a r t  à m es  co m p ag n o n s  d e  voji^ge des  vagoes  s o u p ­
çons q u i avdient u n  in s ta n t  t> av erse  mon 
Nous ven io ns  d ’a i l le u rs  d e  g ag ne r  la  c iv te  dicvée de 
l a  moniagn«', e l  no u s  m arottions à  d écouvert,  g a ra n ­
tis co n tre  tou te  (¿m bûche. Dt̂ J ) le  Djehbe1*eUSharke> 
o u  m o n tag n e  d e  l ’est (0>  se  m n n t ra ' t  à l 'horizon, et 
le s  ruiikcs cnâji'stucuses d e  B a lb i \k  ( 2 )  apparois* 
i^ a ie n t i  n cs reg i^ rd s . Elle é ta it  1«% l 'an l iq u e  Héliopo- 
11$ (3), au  m i lu u  du ilése r l^au tre tu is  fertile d e  lciGak^> 
S j i i c ,  o u  S yrie  c re u se  des  anc iens , à  dem i co m h ée  
au  pied de l 'A n U -L ib an , fo rm a n t  com m e u n  vaste 
rec tan g le  e n to u ré  d 'u n  m u r  colos^sal. Les d r n û i r s  
ra)'<ms d u  soleil l ' in o n d a ie n t  d e  lu m iè re ,  e t  f^i^aient 
ê i ince lc r  scs co lonnes  de m u i b i e  e t  do po rp hy re , 
co m m c si l 'a s t r e  ado ré  jad<s d an s  c e  te m p le  céii b re , 
don t le portique  eat en c o re  d e b o u t ,  vou la it  en  »brader 
d e  ses feux la  v il le  q u i  p o r ta  s o n  nc»m. Une im pres ­
s ion  indrG (Jssabie s’étctit e m p a ré e  n ous , n o m  de* 
m e u u o n s  e n  ex tase  devan t ces ma n t ea u x  de débris 
q u ’o n  d ira i t  en tassé s  p a r  des  m a iu s  d e  gér.nts, devan t 
ces re s te s  grandio^ies d ’u n e  c i té  do n t i^s h o m m es  seuls 
n 'a u ra ie n t  p u  r e n v e rs e r  les fo im id«bles  assises, et

(1) L 'A n t i 'U b a n .

(2 ) B a ib ^ h ,  otPQ tioniiée d a n s  V É c r i tu r e  so u s  le  D om  de 

B a : i l -G a d  (Jo&ué) e t  soua  c e lu i  d e B a a b t b  (Rots}, a  é \ i  :ip* 

p e 'é e  Héliop<^lis. viHc d a  soIeil> p a r  le& G n c « .  L e  m o t  B aa l,  

S f ig tig u ry  p r i s  e n  D ira i  p o u r  {c o io t  D ie u  o u  le 

p l u s  g r a n d  d e«  d i e u s  : Z e u s,  J u p i c o r ,  Brilus» K Iclkart ,  le 

S o le il  e t  v i e n t  d e  T é g y p t le a  b a k i ,  vi l le . C o m m e  P a l-  

myrc*, c o m m c  O^auircs v i l le s  d a n s  l e  L ib a n  e t  di«os to u te  
i 'Ë tenclue d e  s o n  ro y a t im c ,  B a lL c k  a  é i é  L&lîg o u  u g i . in ^ ie  

' p a r  S u fo m o n  (H ois) . M a c r c b e  n o u s  a p p r e n d  Q ue de  tu r e n t

d e s  prè(re& é g y p t ie n s  y  ap p o r te r«  n t  l e  c u U c  d u  soleil 

g g i i s l e  c o m  do  J i» p ! ic r ,  e t  i l  n o u s  d i t  s o u s  q u e l le  f o r in e  i l  

y  é t a i t  a d o r é .  L e  c u l t e  d e  Biia l é t n l t  r é p a o d i j  d a n s  t o u t  le 

p a y s  d e C h ^ tn a a n ,  lo r s q u e  l e s  I s r a é l i t e s  e o  p r i i c n t  pos&es- 

s io u  s o u s  J o s u é  ;  i l  iO m a i n l i u i  a v e c  l a  p lu s  g r a u d e  opi« 

n i â u « t é  d a n s  l a  S a m a r le ,  d a n s  l a  G alilée» e t  a u  d e là  d e s  

f r o a t i è r e s  ü c  In  P a l e s t i n e ,  ch e z  (o u s  le s  p e u p le s  cÍrcouvoÍ> 

s io a .  L '^ i e o d u e  d e l à  P a U s t I n e  a y a u t  ùxé  consSd^^rabltm cnt 

r é t r é c ie  60QS t e s  s u c c e s s e u r s  d e  S a lo m o n ,  l e  c u l i e  d e  B aa l 

p r i t  d é f in it i f  c m c o t  p ossession  d e  c c s  contrCvs, e t  u n  d e  ce s  

p r i o c i p a m  e a n c tu a i r e s  f u t  é t a b l i  à  B a lb u k ,  o u  i l  s u l s i s i a  

j u s q u ’a u  rè g o e  d e  C o Q s u o i m , e t i u ô m e a u  d e l l  {Tilip'MisLiN.)

(3) « D e itx  c i i é s  p o r t a i e n t  a u t r e fo i s  l e  n o m  d u  S o le i l ,  û u> 

q u e l  e l l e s  é t a i e n t  co n s a c ré e s  p a r  l a  p r e m iè r e  e t  l a  p l u s  c i>  

c u s a b le  d e s  id o lâ t r ie s .

e J ’a i  viâin} c e s  d e u x  ? i i l e s  à  q u e lq u e s  m o is  d e  d i s ta n c e ,  

l ’R é l io p o l is  d ' É ^ p t c  o ' a  eonservi^ a u c u n e  i r a c c  d e  c e  col* 

l^ g e  fa m e u x ,  o d  p e u t - ê t r e  M o ise  a v a i t  é t é  i u s t r u i t  d a o s  

t o u t e  l a  s a g e sse  d e s  É i z ; p t i e a s ;  o ù  S olou  a v e i t  a p p r i s  & 

d o n n e r  d e s  lo is  i  l a  G r è c e ;  o ù  P l a t o n  pas> â t r i  Isa ann<ics 

d a n s  U  s o c i é té  d e s  p r ê t r e s ,  q u i  l u i  rCv<^teient l e s  m y s te re s  

d e  l e u r  s c i e n c e ,  e t  n n i t i i r e o t  & l a  c o n n a is sa n c e  d 'u a D i c u  

üuit|uc«

■» L 'H é l io p o l is  d o  S y r ie ,  a u  m ilie u  d ’u n e  p l a in e  a u lre fo is  

fécondes, a u jo u r d ’h u i  ch a n g ô o  e n  d é s e r t ,  s e  d é t a c h e  s u r  le s  
l i a n e s  noir& ires d e  l ’A n t l* L Íb a n  ; s e s  co lo n n c s ,  h a u t e s  de 

a o i i ia n tc  d ix  p ie d s ,  s e s  p o r t e s  ia^^bracilubles, s e s  m u r s  <5paî$, 

s e m b l e n t  d é ñ e r  l e s  tw u le v e rse m e n te  d e  la  n a t u r e  a u s s i  b ien 

q u e  l e s  o u t r a g e »  d e s  h o m m e s ,  n  [Lû  S y r i e  e n  ISÔO, p a r  
G e o rg e  d e  S a lv o r  te,)

q u e  d eu x  te rr ib le s  ( r e m b le m in is  d e  te r r e  o n t ru ioéo  
d d fo û d  « n  co m ble  {!).

La  n u it ,  i^ui a r r iv e  si b ru s q u e m e n t  d ans  l ’O rient, 
nt^us s u rp r i t  au  m ilieu  d e  ce l le  co n tem p U iio n  s ilen ­
cieuse e t  des réflexions phi1osophlqni>squc les ru ines  
in sp ire n t  n a lu reU em en l j  elles e u r e n t  d u  m oins  p ou r  
rë>uUat de fa ire  trêve á  n os  inqu ié tu des  e t  de m e  dis« 
t r a i r e  q u e lque  te m p s  d a  m es  som bres  pensées.

Nous repo^Ames sous nos te n te s  ju sq u ’du jo u r ,  qui 
no u s  a p p a ru t  r a d i e u x ;  Tborizon  s 'e m p o u rp ra  du 
r«'Uge le plus vif, m a is  bieijtCt de g ro s  itunges  gris 
s 'a m o n ce lè ren t s u r  n o s  tê ies . C  était la  p rem iè re  fois 
d«'puis n o tre  ai r ivée a u  L iban  q u e  l 'a tm oephêre  per* 
da i t  sa  t ra n sp a re n c e ;  nos ch ev au x , abaU us p a r  l 'in* 
û u e n c e  d e  Turage t^ui g ro n d a i t  dan» it? b^in laln , n ’a ­
vaient p lus  a u c u n e  a rd e u r ,  n o u s  ti 'a v an tio n s  que 
le n te m e n t  a u  m ilie u  des p iécipke:^; biemOt le to n ­

n e r r e  se  Cil e n ten d re ,  o t d e  Logos gnutu  s d ’eau  n o u s  
fo ue t tè ren t le  visage . Nous mm» déc idâm es à  ch e rch e r  
u n re f u g e d a n s  u n  v ilingede ^K'louaU^,quellOUS aper> 
cevions à  u n e  très-pe tite  di&tsr^co; m a is  au  lieu de 
l 'accu e il  bienveillcint q u e  l 'o n  rc n c '‘titre t0u |0ur;â chcz 
les Maroniti'S, nous  fûm es reç u s  à  6 t l fa r ia v i* c u n c  dé* 
Êan ce  m a rq u é e ;  le s  ch iens  ab a ya ie id  ap rè s  n ous , les 
h o m m e s  nous reparti a ien t d 'u n  a i r  farouche , lesfe in*  
me:^ s 'e n fu y a ien t à  n o ire  a p p ro c h e ,  e t  s 'en  fe rm aien t 
dans  It'Uis mai.'onF, laniils q u e  les rn fan ts  nous  de* 
m a n d a ie n t des b ak sch i th s  avec des  c r is  a igus, en 
no u s  la n ç a n t  de loiu  que lq ues  p ie rres .

Ces Méloitalis, q u i  p ra t iqu e  n t  si m a l  rhosp ita li té , 
so n l  d 'a tic iens  S y iie n s ,  d evenus m a h o m é ta n s  d e l à  
secte  d u  caUfe Ali, sép a rée  des S i/nnts  on orthodoxes 
ver« Tun 3<> de r h é g i r e ;  ils  occupen t <]De^|ucs pentes 
d u  Liban e t  d â  TAnti^Liban, e t  la  g ra n d e  vallée qui 
sépH reces deux chctim s d e  m onta ¡¿ne (2), e t  ils  détes> 
tc n t ,  à  r é g a l  d es  c h i é l i e n s ,  tou» les m u s u lm a n s  de 
la  secte  d 'O fuar 1‘ ^; ce  d e rn ie r  ay a n t,  d«ms le u r  opi* 
n io n ,  u su rp é  le  califat ( 3 ) .  M ustnpha parv in t cepen* 
d a n t ,  à  prix  d 'a rg e n t ,  à  nou» t r o u v e r  d a n s  ce  village 
u n  a b i i  con tre  la  p lu ie ;  c ’é ta it  u n e  g ra n g e  aban> 
do n n ée ,  d ans  la q u e lle  no u s  d d je o n lm e s  d e  n o s  p ro ­
visions, to u t e n  ay a u t  les yeux  &ur nos fusils  po u r

{1) L ' u n  d e  ( te s  t r e m b l e m e n t s  d e  t e r r e  e u t  Ic e u  e o  1 U 7 ,  

l ' a u t r e  o n  U 7 0 .  L e s  é d i f i c e s  d e  B a l b e k  o n t  s a n s  d o u t e  b e a u *  

c o u p  t o u  S o n  a u s s i  d e s  d i iT é r e n t s  s i é g r s  q u e  c e t t e  v i l l e  e u t  

à  s o u t f ^ n i r .  O u  s a i t  q u ’e l t e  Tut ]>rise d ' a s s a u t  e n  C 36 p a r  l e s  

t r o u p e s  d ' O m a r ,  l o r s q u e  a p r è s  l a  p r i s e  d e  D ( i m a s  p a r  le s  

m u s u l m a n s ,  T e m p e r e u r  H 6 c « c ï ï u s  f u t  o b l i g é  d e  q u i t t e r  l a  

S y r i e  e t  d o  s e  r e t i r e r  à  C o Q S t a n t i n o p l e .  T o u r  h  t o u r  o c c u p é e  

p a r  l e s  s e l d j o o c i d e s »  l e s  c r o i s é e ,  I s s  k o u r d c s ,  l e s  o m m i a d e s ,  

l e s  m a g n i f i q u e s  d v b r i s  d e  s e s  t e m p l e s  s e r v a i e n t  à  c o n s t r u i r e  

d e s  i n a l ' O n s  e t  d e s  f o r t i f i c a t i o n s .

( 2 )  C ’c s t - i  d l r e  l a  C o s lé  S y r i e  o u  S y r i e  c r e u s e  d e s  a n ­

c i e n s .

( 9 )  L a . n a t i o n  d o s  M é t o u a l l s  f u t  p i ’e s q u e  a u d a n t l c  e n  1 7 7 7  

p a r  l e  f a m e u x  D j c i i a r ,  p a c h a  d e  S a l r > t - J e a n ^ ' A c r e ,  e t  c e  

n ’e s t  q u ' a u  c o m m e o c e m c n t  d u  d l s * D C u v i è m e  s I M o q u e  l e u r  

r a c e ,  s ’é t a n t  d e  n o u v e a u  n u i i t l p l i é e ,  I l s  o n t  p u  r e d e s c e n d r e  

v e r s  B s t b e k ,  q u ' h a b i t e  l e u r  é m i r ;  m a i s  u n e  g r a n d e  p a r t i e  

d u  l e u r  n o t i o n  d e m e u r e  a u p r è s  d e  S a y d a  e t  d e  S o u r ;  llÿ  

c o l  a u s s i  q u e l q u e s  v i l l a g e s  v e r s  l a  p a r t i e  l a  p l u s  é l c ? é e  d u  

d i s t r i c t  d u  K e s r o u a n .

A
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¿ I r e  tou jou rs  p rè ls  à  n o u s  défend re  d e  q ue lq ue  ag re s ­
s io n .  Nus cra iii les  n e  fu re n t  p o in t jus ti f iée s  , i - t ia  
p lu i e  ay i in l cessi! p lu s  lôi q u e  n o u s  nu le p rn ^ ions , 
no u s  cu i ii iau â ines  n o l i e  rou te . Le so ir  d u  m ê m e  
j o u r ,  a | i r è s  av u ir  ap e rçu  d e  lo in  !e lac d i s ;< ché  de 
Y am m u o iih ,  d o o U e s  h  ibiTanis d u  f ia js  n 'ap p ro ch en t 
q u ’av e c  t e r r e u r ,  t a n t  son t eITru;ubl< s les apijariliuns 
qu i p o u r iu i ïe r i t ,  d i t - ü n ,  le v oy ag e u r  d a n s  co lieu 
souillil pfir le c r im e  (I ] ;  n a u s  a r r iv im e s  en f in  à  
B a lb e tk ,  q u e  n o u s  n 'a v io n s  en co re  vue tjue d e  loin, 
e t  m a lg ié  les fatigues du la  jouvnéi-, nous  vou lûm es 

d e  s u i te  o ia m iiu  r s e s  lu ln e s  gigantes<iui s. C d le  ville 
s u p e rb e ,  q u i  se d is l in g u a i t  e n t re  tou tes  v a r  la m er­
v e illeuse  b ea u té  d e  i^es <!diDces, re n d e z -v o u s  des 
Commi^rçanls d u  m ond e  e n l ie i ,  e t  q u e  t i n t  d e  sièges 
n ’ava ie i i l  pu r e n v e rs e r ,  n ’est r r a in ie n ^ n l  q u 'u n  m i ­
s é rab le  v il lage , t ia li ilé  p a r  d e s lle io ira lis  e t  p a r  q u e l ­
q u e s  Grecs c a ih u l iq u 's -  Voil4 r e  q u e  le» ciics les 
p lu s  U orissaotes d e v ie n n e n t  sous la  dum inu tiun  des 
T u rc s .

Le tem p le  d u  so leil ( 2 ) ,  don t la  l a rg e u r  é ta i t  de 
deux C e n t  so ix an te -h u it  pieds d e  long s u r  c e r l  q u a ­
ran te -s ix  d e  la rge, fu t é r i g é ,  su iv a n t  li s  uns , p a r  le 
ro i S a lom on , ta n d is  quo  b ea u co u p  d 'A iabes , an j is  
d u  niervt^itleux, a s s u re n t  q u e  les gén ies  e t  les p u is ­
s an ce s  invi>itiies o n t  s eu ls  é levé  ce  n iu m rin t i i t  co­
lossa l,  e t  soulevé les p ie r re s  én iirm cs qu i io m [  Osent 
l e  m i l r  d 'ence in te  ( 3 ). Le seco n d  lem p ie , p lu s  petit, 
m a is  m ieux  co n se ;v é ,  avait été  cu n -u t i i t  au  tro i- iè rre  
s iè c le ,  suus le  rè g n e  d e  C aracalla  (4) ; il  fu t  con ­
verti e n  ég l ise  c t iré t icn n e  p a r  l’c m p e iv u r  Théodose, 

e l  d e m e u ra  consac ré  a u  v ra i D ieu ju sq u ’à  la  conquête 
d e s  Ai'ubes.

Le le n d e m a in  m a t in  u o u s  a i l im e s  r e n d r e  visite

(1) O a  v o i t  e n c o r e  p r i s  d e  c e  b c  Ica  r u i n e s  d 'u n  t c m p ie  

Tacncux, c o n s s c r à  à  V é n u s ;  l e  c u l t e  i c  p l u s  l io a ic u x  y  é t a i t  

r e n d u  a t i  dâ</ion s o u i  l a  t lg u re  d e  c c t tc  déesse.

(2) I l  i>c rC i ie  d e  co  t e m p l e  q u e  le s  s i s  m a g n i f iq u e s  c o -  

lo i in e s  d ’o r d r e  c o r in t l i i e a  q u e  l a  p e i n l u r e  e t  l a  g r a v u r e  o n t  

s i  s o u ï i n i  rc p i-o ili i i ie s ;  e l l e s  o n t  21 p ie d s  S pipuces d e  c i r .  

c o n f é te o c e ,  e t .  ave c  l e u r  e i i i a b le D K n t ,  72  p ie d s  d e  i i a u t e u r .  

E l le s  é t a i e n t  p t i iu i l i v e m e n t  a u  n o n ,b r e  d e  q u ar^ m tc -c in q ,  

f o r m a n t  lo p 6 n s t y l c  d e  c e  l e m p ie ,  d u n t  l a  l o n g u e u r  é i a i i  d e  

2 0 8  p ie ils  e t  11 l a r g e u r  d e  lIiO . E n  1 5 3 1 ,  i l  y  a v a i l  e n c o re  

n e u f  c o lo u n e s j  m a i s  d ¿ j l ,  e o  1 7 8 4 ,  ü  n ' y  r e s t a i t  p l u s  q u e  
c e s  six,

(3) U n e  d e  ce s  p i e r r e s ,  m e s u r é e  p a r  Is  v o y a s e u r  W ilso n ,  

a  65  p ie d s  d e  lo n g ,  19 d e  l . i rg e ,  e t  13  d e  l i a u io u r  |  b  c a r ­

r i è r e  d o n t  on  le s  a  U r é e s  e s t  à  u a  q u a r t  d e  l ieu e  d e  la  vi.lo; 

m a is  c o r a m c n t  a - t - o n  t r a n s p o r t é  ce s  b lu es  g ig sn te a q u & s?  

S a n s  d o u t e  m é c a n iq u e  d e  ce s  l e m p s - l l  a v a i l  d e s  r e s s o u r ­
c e s  q u i  n o u s  s o n l  in c o n n u e s .

(4) L s  s e c o n d  le ra p le ,  q u o iq u e  p lu s  p e t i l ,  e s t  e n c o r e  co ­

lo s sa l ;  i l  e s t  b e a u c o u p  n i ic u x  c o n s e rv é .  A  l ' i n té r i e u r ,  i l  

n ' a v a i t  q u e  118  p i e d ^ d e  lo n g u e u r  e l  05  d e  l a r g e u r .  I l  é l a i l  

e n t o u r é  d ' u n e  g a l e r i e  fo rm é e  p a r  t c e n te - h u i t  co lo n n e » , d o n t  

v i n g t  s o n t  e n c o r e  s u r  p l a c e ;  e l le s  o m  li4 p ie d s  d e  h a u t  c l  
13 p i e d s  8  p o u c e s  d e  c i r co n fé ren c e .

C 'e s t  d a n s  c e  t e m p le ,  s i  r i c h e  CD e r r e m e n t s  d e  f o u s  gén ­

i e s ,  q u ’o n  a d m i r e  le  p l o s  Ift p e r fe c t io u  q u 'a v a i t  a t t e i n t e  l’a r -  

c l i i t e e tu r e  i  I 'é p 0 ' ; u e  o a  i l  a  é t é  b â t i .  O i i  p e u t  e n c o re  d e s ­

c e n d r e  d a n s  le s  c l ia m b r e s  p la c é e s  s o u s  le  t e m p le ,  e t  m o n te r ,  
n o n  S S C I  d i th c u l i é ,  s u r  l e s  m u r s  d ’e n c e in te .  C o m m e  c 'e s t  

i'OdiUce le  m i e u i  c o n s e rv é ,  i l  « s t  p r o b a b le  q u e  c 'e ^ t  lii q u e

lo c u l te  p a ï e n  s ' c s t  m a i o t e n u  le  p l u s  lo o g iccn p s ,  c l  q u e  se  

ironv& il l a  s t a t u e  d ’A p o l lo n , q u i  t u t  fr .nppée d e  l a  fo u d re  
l ’a n  5 3 4  do  n o t r e  è r e .  ( l l g r  M is t i v . )

à  l 'a r th e v c q n e  g rec ,  v ie illa rd  vén é rab le  q u i nous  
reçu t ctjm m e des frè re« , e t  no u s  oITrit u n e  louchan te  
ho sp ita lité  d a n s  s.a p auv re  d e m e u re  (I).

11 Je  vous a t ten d a is ,  d i i - i i  à  m o n  co m pncno n  ; u n  
r e l ig ie n j ,  rée em m en l \ e n u  de F ia n c e ,  :.>>l ii.fr.rmé 
d e  vnus av e c  beancm ip  de so llic itu de ; il  a  été  é io n n é  
d ’s p p r e n d tc  q u e  vous n 'a v i i j  p„in t e t ico re  visité 
B a lb e tk ,  e t  il m 'a  confié u n e  Ic l irc  q u e  j ' j i  p rom is  
d e  vous r e rn e l t ie  a  vu tre  passage, r,

Le bon  v ie ii la id  a l la  c h e rc h e r  ce tte  le i ï re  q u e  
M. d ’A ip an in  ouviU  a i is sü ô t  a>ec  u n e  joyeuse  r m o -  
t i n n ;  m a is  à  pe ine  eu l- i l  p a rc o u ru  K s p rcm iê ies  li­
g u es  q u ’il p â l i t  v isib lem ent.

•  51nn p è i c  e s l  d a n g e ie u s e m e n l m alade , nous 

d il- i l ,  il  v o ud ra i t  m e  rev o ir ,  j e  v a i s re ln H n  e r  à P u i i s  
au  p lu s  v i le .  D ieu fasse q u e j ’a r i iv e  à  tem ps!  o 

I l  fit a p p e le r  M iislapba, que l 'o n  e u t  quelque peine 
à  t i i iu v e r  d an s  le v illage , o ù  U c ro y a tt  f^iit: u n  plus 
lo ng  s é jo u r , 'e t  il lu i  o rdu n tia  d e  tuut p rép  n c r  pour 
p a r t i r  le  j o u r  m ê m e ;  il  se  m il cnsuH e à  t-b le  avec 
no us , m a is  sans  g o û te r  i  a u c u n  des  m e ts  qti i nous 

é ta ie n t  ülTcils. Le b .m  p ré la l  fa isa it to n s  >es ellorts  
p o u r  le cu i iso ler; il lu i  p ro m it  d e  d ire  le len tlrn ia in  
l a  mCiSe à  sou in ten t io n ,  e t  no u s  d o n n a  ¡ a  béuèd ic-  
tion au  m onnenl des adieux.

N ous nous r em îm e s  tr i s tem e n t  en  ro u le ,  n o n  pour 
D amas, c o m m e  le  m a rq u a i t  n o tre  l i in é ia i re ,  m ais  
avec l ' in len l io n  <le r e g n g n e r  le  l i tto ra l,  cp e ro nnan l 
nos cbevaux p o u r  les fa ire  a v a n ce r  plus v ile  s u r  le 
sol b r û l a n t  e t  c ie v a s ié  d e  la C a té-S yrie  (2) q u i , de 
p lus  en  p lus  r e s s e r ré e  e n t re  les d eu x  g ran d e s  cha î­
nes  d e  m on tag nes , flnissait p a r  r e s sem b le r  a u  lit 
desséché d ’u n  h irge  to r re n t ,  d o n t  le  L iban  e t  l’A nti- 
L iban  é ta ie n t  les r ive s  colossales.

Niius m a rc h io n s  en  silence, M. d 'A tpanîn  e l  m oi, 
nous  a b a n d o n n a n t  l 'u n  e t  l 'au t i  e  à  d o s  reflexions. Je 
prena is  u n e  vive p a r t  il ses  inquiétuites, il  s 'Clait 
tou jo u rs  m o n t ré  b ie n v e il lan t ù m o n  e w r i ,  j e  lui 
é ia is  a t ta c h é  p a r  u n e  in t im ilé  d e  p lu sieurs  sem aines  
e t  par les so ins  œi?mes q u e  j e  lui av a is  do n n és  pen ­
d a n t  s a  m a lad ie ; m ais  le re g re t  de q u it te r  ce tte  con ­
tr é e  sa n s  te n i r  la  p ro m e sse  que n o u s  avions fa ite  à  
nos am is  d e  B e n n a k ir  e n t r a i t  c e r ta iu e m c n t  p ou r  
beaucoup  d an s  m on  ch ag rin ,

0 Q ue penseron t- its  de» F ran ça is?  m e  disais-jp , 

no u s  le u r  av ions  p rom is  d e  r e v e n i r ;  u n e  p ro m e s ie ,  
n ’esl-ce p as  u n e  ch o se  sac rée  U»

{ l]  L a  m a i s o n  h a b i t é e  p a r  l 'a r c b e v e q u c  g r e c  e s t  é i r o i te  

e t  s o m b r e ;  a u  fo n d  d e  s a  c o u r  s e  t r o u v e  l 'ég l ise  d e  B a tb ek . 

p e l i t  m o n u c n e n t  d e  s ty lo  r r .o resque , q u i  n ' a  d e  r c n i a r q u a -  

b le  q u e  s e s  o g iv e s  d n e m e n t  I ravall lées ,  L e s  Itocaraea s 'y  a s ­

s e y e n t  s u r  d e s  s ta l le s  r a n g é e s  t o u t  a u t o u r ;  le s  f e m m e s ,  e n ­

v e lo p p é es  d e  l e u r  voile, s o  t i c o i i e a t  d a n s  d e s  t r i b u n e s  g ri l ­

lées,

(2) L a  c a m p a g n e  d e  B alb e î : .  g o u v e r n é e  p a r  l’é m i r  H a r -  

s a u s c b ,  s o u s  la  d é p e n d a n c e  d u  p a e l ta  do  D a m a » ,  e s t  corn, 

p o s é e  d 'u n e  s o ix a n ta iu e  d e  v i l l a g e s ,  t o u s  h a b i t é s  p a r  les 

M éto u a lis ,  ex c e p té  u n  p e i i t  n o m b r e ,  q u i  l e  s o n t  e n  p a n i c  

p a r  d e s  C ré e s ,  d e s  M a r o n i t e s ,  d e s  M u s u lm a n s  c t d s s  D rusc s ,

» A u tre fo is  o n  y  v o y a i t  p lu s i e u r s  v i l le s ,  e t  l a  p o p u la t io n  

y  é t a i t  s i  n o m b r e u s e ,  q u e ,  l o rsq u e  l a  S a m ,\ r :e  e u t  iSié d é -  

p e i 'p lé c  p a r  S a l m a n a z a r ,  ro i  d e s  A s s y r ie n s ,  i l  l i t  v e n i r  d e  

n o u v e a u x  h a b i t a n t s  Ce D a b y lo o e ,  d e  C u i h a .  d 'A vuti , do  la 

p la in e  d e  C a lb e k ,  p o u r  l e s  m e t t r e  d j n s  le s  v il le s  d e  S a -  

m a r ie ,  m {Mgr M isï.t« ,)
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Un se c re t  p re s sen f lm cc t m e  d isa i t  au ss i  q u e  m a  
p ré sen ce  pouiTail l e u r  ê t r e  u t i l e ;  n 'av a is- j i ;  pas  ê lé  

té m o in  à  Edun d es  vagues in q u ié tu d e s  d u  p è re  d 'É lia î  
J e  fis p a r t  i  M. d ’A lpan in  d 'u n e  p a r t ie  d e  cc« ré ­
f lex ion ',  cn  lui d e m a n d a n l  s’il n e  s e ra i t  p s s  conv ena ­
b le  que j e  re ia rd js s e  m o n  d é p a i t d e  S j r i e  p o u r  fa ire  
a g r é e r  scs excuses  a u c h e ik K a v v c D .

a  3e vous croya is  p lus  p res sé  d e  rev o ir  vo tre  m è re ,  
m e  d i t  m o n  com pagn on  e n  m e  re g a rd a n t  avec s u r ­
p rise . Ingra ts  q u e  nuus som m es I dous n o u s  éloignons 
d e  n o s  p a re n ts  s a n s  p an se r  q u e  la  m u i l  p e u t  les 
s u rp re n d re  p e n d a n t  u o lre  ab sen c e !  Mais m a d am e  
D o n o a r  e s l  j e u n e  en c o re ,  a jouta.t» il p re sq u e  aussi­
tô t ,  tous n 'a v e i  a u c u n  m o t if  d 'ê t r e  e n  p e in e  d e  sa

s an té , fil, pui$<jue vous désirez r e to u r n e r  à  B en n a k ir ,  
r e i i ie ic ie i  m i lle  fois p o u r  m o i l a  fam ille  K a w e n  de 
lous  les so in s  q u e  j ’e n  a i  iv(u&; j e  vods p r ie ra i  m ê m e  
de  iu i  fa ire  a g r é e r  u n  lé g e r  In b n l  d e  m a  reconnais ­
sance  q u e  j e  m e  proposais  b i e r  d e  lu i  p o r te r  m oi- 
m ê m e .  >

Ces paro les  f iren t ce sse r  m o n  ir r é s o lu t io n ;  j 'av a is  
b ie n  ce r ta in s  rem o rd s  d e  consc ience  d e  r e t a r d e r  d e  
n o u v ea u  m o n  re lo u r  a u p rè s  d e  m a  b o n n e  m è r e ,  m ais  
j e  m e  d is  q u 'a p r è s  to u i ,  c ’é la il  l ’̂ U'aire d 'u n e  q u io -  
za in e  d e  j o u r s ,  e l  j e  u e  p en sa i  p lus  q u ’a u  p la is ir  de 
revo ir  ces clières m o n ta g n e s ,  o ü  j ’av a if  p a s ^  d e  si 
douces  h eu re s .  Com tesse c e  la nocBEas.

{La suite  a u  prochain  Xum&ro.)

LA M ÈRE MILON

V ieille , in f i rm e , c 'é ta i l  u n e  p a u v re  i n d ig e n te ,  
t^aiblc d 'e s p r i t ,  j o u e t  d e  l ’cn fo n i  in h u m a in ;
Ello \CQait, av ec  l a  t ro u p e  m e iid ian te ,
A m a  p o r te  p arfo is  c h e r c h e r  u n  p e u  d e  p a in .

De son œ i l  in c e r ta in  ja il l is sa it  l 'é l in c e l le  
Du s e n t im e n t  n a i f  q u i  p l e u r e  e t  q u i  s o u r i t ;
E l le  ava it  l ' a i r  é m u  d e  l 'a n im a l  fidèle 
Care ssan t d u  r e g a r d  l a  ro a in  q u i  lo  n o u r r i t .

Un jo u r ,  e lle  m e  v il  p 5 le  e l  d e  d e u i l  vfituc ;
D u ra n t  tro is  a n s ,  h é la s  l s u r  m o n  to i t  déso lé ,
La m o r t  a v a i t  p l a c é ,  p u is  s’é la i t  a b a t lu c ,  
l’o r la n t  s a  f a u x  c ru e l le  e n  m o n  c œ u r  isolé.

ses h a i l lo n s  d ive rs  a lo rs  l a  d o u ce  fem m e  
. \ jo u le  u n  f ic h u  n o ir ,  m o d e s le m c n t ,  d essous.. .  
Q u e lq u ’u n  l 'a p e rc e v a n t  : « C’esl q u e  l a  b o n n e  dam e  
Q ui m e  d o n n e  d u  p a in  e s t  e n  d e u i l ,  lo y c a -v o u s !  n

L 'écho  m e  ra p p o r ta  sa  lo u c b a ii le  p a r o l e ;
Q u an d  so n  visage a im a n t  r e v in t  c h e r c h e r  m e s y c iw ,  

S u r  so u  fron t d é p r im é  m 'a p p a ru t  l 'a u ré o le  
De ces  simplfis d 'e s p r i t  d u  ro y au m e  d es  cienv.

Car i l  p o r te  le  s c e a u  d e  l a  gr.lce infin ie , 
l . ’i i r o  q u i  d e  l 'a m o u r  g a r d e  le  feu  sac ré  ;
Ce q u e  le  m o n d e  a p p e l le  e t  s c ie n ce  o t g én ie ,

.N'en e s t  q u e  l e  r a y o n  t r o p  s o u \ e n t  ég a ré .

P rès  d e  c c  feu  d iv in  l ’e sp r il  n 'e s l  q u 'im p u îssan c c .  
Dans n os  va ins  c o m p lim en ls ,  fo rm u le s  d e  sa lon , 
C lierebez  u n  I ra i t ,  u n  m o l ,  q u i  va ille  l 'é lo q u cn cu  
Du p a u v r e  fichu  n o ir  d e  la  m i r e  Miloii 1

V ous d e tn a n d e î ,  a m i ,  q u e l  sonci m e  réc lam e ,
El p o u rq u o i  s u r  m e s  t r a i t s  ce  voile  e n c o r  p lu s  n o ir?  
E h  b ie n  I c ’est, voyez-vous, q u e  c e l le  le n d re  fem m e 
Q ui p a r ta g e a i t  m o n  d e u i l ,  e s t  m o r t e  h i e r  a u  so ir  !

M’° '  Cabouse  Aroebert.
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O n  tro i iv p rn ,  d a n s  n o i r e  c&t&îogue â e  t é v r ìe r .  u n e  cnllcc- 

lIoQ 4 c  n o u v e a u ié â  lu u s ic a lc ^ i  (]<JÌ o o t  c ü u c u n e  u q  m é n t o  

sp ô f la l .

L o / / f t ’ ftouich^ rnn tâ iM c d e  R rü g r 'r ,  s s  d i s t ìn g u e  p a r  

g a n c e  e t  l a  & itnp)kU é d i i  s t y l e ;  /a  S o n n u m b i i fo ,  H in iais ie  

d e  coDCort d ^  K v t i c r c r ,  u n e  d e s  p in s  b r lD s n io s  pa^e«  

d e  c e  com  posi un  q u o i  n o u s  dcvnris  u n e  üHIa f j û -  

t  a is le  6<jr T o j ió ra  d e  C o f i  f o n  i u l ic .  D 'a p r i : s  c e  c l ic f  d ’œ u ­

v r e  d o  Rlozftrt,  M .  A. G i lb e r t  a  c o m p o s é  tinn  c h u r m a o tc  

uioeai^^uc*, >^ut p r e n d  » a  fi lac e  p u r s i i  I t s  m c i l t e u r c s  p ro d u c *  

t l o n s  m u s ic u lc s  d e  1^ sa iso n .

Vo ic i  u n  j e u n e  a u t o u r  di^ni l e  n o m  n e  n o u s  c « t  p>i& fa* 

ro i t ie r ,  c i  po 'ir t i iM t s e s  ^}CMrltes coD iposuir ins  son t  m ar*  

q u ^ e s  a a  coìti d ' u n  Încont(>siuHc t u k i i L  M . O i lu in i ' r ,  à  U  

fo is  p i a n i s t e  c isrli*gu^ e t  s a v a n t  l i a r in o n i s t e ,  a  d é j à  p u b l ié  

p l u i i e v r i  m o rc e a u x  p u u r  p i a n o ,  q u i  I c c l a s s c n i  eiu r a n g  dc$i 

c o D p o s i t e o r s  d ç  u i é r i l e .  S a  V t l / n n c f f i  e t  ^ a  P rfw ir> 'e  *nn- 
; u r A a  d e  s a  fo n ,  q u e  n o u s  r c  c o m i r r in d o n s  p a r t i n i î ü i  e m r n t ,  

s o a t  d ’u n  g o û t  r h a r i r a o t ,  e i  p l a i r o n t  ¿t t o u s  l<s a m a ie u i s  

c o n x d e n e ie iK .  O n  n ^ û ia r ' ; u e r a  t i n c o r e ,  d a n s  J a  mu«ir)ue 

p o u r  p i a n o  $ c . l ,  r o u v e | t i> r e  d a  C o t i  f a n  fu f fe ^  d e  U o s a r t ,  

e t  ce lle  A'Ohfft 'ou^  d e  W e b e r .  —  L e  H iÿ f i i  K i û m ,  m o rc e a u  

tr6fi>or)^iaal d e C m m a n n ;  Ç /ia n (  d a  c œ u r ,  l '^ v e r l r ,  p a r  

F r o m e n t  i  ÔÎi>s A / d a  y  a i  f l e u r i ,  v a l s e s  f a c i l e s ,  m é r i t e o t  

a u s s i  u n e  m e n t io n  ^pôclule.

L e s  d eu : t  beU rs  n id tu d i^s  d e  S c h u b e r t ,  i ' É h g e  d e s  t a r -  

e t  i 'A d i f u .  i r a n se r l f i t lo n  d o  L e d u c ,  d o i v e n t  d r re  c las*  

&ées p a r n n  le s  co<tip<>sii|^»r>s b o t«  l igne .
O n e  s é r ie  iri 's*v:ir l4o d e  mc^rce^ux p o u r  plagio e t  v io lon , 

o c c u p e  u n e  p i u r e  i m p e r u n i e  d a n s  n o i r e  ro l le c t io u  d e  ce 

m o is .  L ’e s p a c e  n o o s  m un<)u^ p o u r  k s d t^ s ig n a r  s é p a r é m e n t ,  

m a i s  DOUS r e n v o y o n s  Ica I f c t r ic v s  a u  c a t a k g u e ,  o ù  ellea 

p o u r r o n t  j u g e r ,  d ’a p rè »  le s  n o m s  d e s  a u t e u r s ,  q u e  ce»  <eBvr«s

s o n t  t o u t e s  d n e s  à  d e s  a r c i s te s  d e  l a l e n t .  Dca rinns'^s de 

l o u t e s  s o n e â ,  e t  d e s  q i i a d n i l e s  4  d e o i  e t  k  qxiatro jnt<lnsy 

a u  n o m b r e  dcsq i ie l le»  dous c i to n s  le ürl lii^nt q u a d r i l l e  

d 'A rb f tn ,  C ô ^  f a n  t u ü e ,  c o m m c  u u  de'* grsiiitls su^-ci» de 

l a  s a i s o u ,  e t  l a  Jo l ie  v a t s e  d e  S t r a u s s ,  L>i!io-{\->ukfiy où  

s e  r e t r o u v e  u n e  s u i t e  d e s  p lu s  g ra c i e u x  m oi i f s  do  ce t  o p é r a ,  

c o m p lè t e n t  l a  p a r t ie  in s t ru o icn tu JK  d o  n o t r e  m u s i q u e  de 

fé v r ie r .

G o m m e  m u s iq n e  d'^ c h a n t ,  n o u s  d o n n o n s  q a r ' lq u i 's  jo l ie s  

m é lo d ie s  a v e c  p o rn lc s  f r a n ç a i s e s ,  n t  le^ r r o rc c a u x  d é ta c h é s  

d e  la  m a g n i f iq u e  p a r t i t i o n  d e  M o r a r t ,  Co^l f a u  f u i t e ,  

o p é r a  à u / fa  e n  d e u x  a c t e s ,  e x é c u té  réc iiC im eu t,  p o u r  l a  

p re o i i iT t i  fo is ,  a u  ïh ü â t r e * I l a l i u n .

C 'e s t  à  Vi«?nnc, e n  1 7 8 8 ,  p e u  d e  t e m p s  a p r è s  a v o i r  co»a- 

po sé  Don Ji<ar}, q u e  M o s a r t  é c r i v i t ,  e t  f it  r p r O s e m c r  cc 
c I ia rm A n t  o u v r a g e  q u i  y  o b t i n t  u n  b r û l a n t  soccé». (Quoi­

q u ' i l  f d t  U é j i  a t t e i n t  d e  l a  m a l a d i e  q u i  d e v a i t  l 'e n l< v r r  sr 

p r é m a tU ié m c n t  à  s e s  g lo r ie u x  t r a v a u x ,  c e l te  œ u v r e  n ‘en  

p& rie  p a s  m o in s ,  c o m m e  t o u i e s  ce l te s  d e  c e  g r a n d  n ia i i re ,  

1*; c a c l i f t  d e  l a  p e r fe c t io n ,  sou$  l e  r a p p o r t  d e  l ’a r t  d ’r c r i r e  

c o n n u e  s o u s  c e lu i  d e  l ’in v e n t lo o .  Il& ’y t r u u v e  u n e  q u a n U ié  

p ro d ig ie u s e  d e  i r t s * b e a u x  a i r s  p o u r  voix  d e  fe m iu e .  L a i r  

d e  lé o o r ,  V h '  a w a  c m o r o sa ^  e s l  u n  v*>ltab te  c l i i-fH rm uvrc  

d e  gr^Lce, d e f r s l c l i e u r  e t  d e  s e n i l i i ic n t ;  e t  e n  é c o u t a n t  c« t tc  

o i u s i q i 'C à  l a  fois s i  s im p le  e t  s i  g r a n d e ,  on  e s t  p t H  d*unc 

a d m ira t io n  p re s q u e  re l ig io n ‘e  p o o r  c e  g m e  s i  la r if îv e m en r 

r e c o n n u ,  p o u r  cc  g r a o d  h o m m e  s i  p a u v T r  e t  s i  nn i l  rt-com- 

p e n s é .  C 'e s t  d a n »  c e t  op^^ra q u ’i l  f a u t  < h e rc h e r  c e s  r . iv is -  

t a n i s  duos> p o u r  d e u x  -com m e on  u ’e n  i r o u « e  j a ­

m a i s  d a n s  le s  o u v ra g e s  njod^rnc'S . L c a  ré c i i i i i i f i  y  » o n t  de 

to u t e  b e a u t é ,  e t  d ’s i i l e u r s ,  o n  p e u t  d l i e  q u e  d e p u is  les 

choiiurs  j u s q u ’a u x  m o iu d re a  s o ü ,  t o u t  y  e s t  a d m i r a b l e  d e  

p e r fec t io n .

L C S  C O N C E R T S  P O P U L & I R E S —  L A  D A M E  B L A N C H E  

—  U S  P D t M E S  D E  L A  N A r U f l S

« S œ u r  A n n e ,  i ic  vo is - lu  r ie n  v e n i i ' î  « lisait, i l  y  ;v 
cjuclqucs jo u r s ,  u n  d i l le t la n le  ciilèbrc à  l ' u n  ilc ses  
ca in a rad e s ,  g r a n d  a m a te u r  d e  nouveau tS s  m us ica le s, 
«fu'il ava it  r e n c o n tr é  s u r  le  b o u le v a rd  des I ta liens.

—  Ilc^las! j e  n ’ape rço is  q u e  rK s j j i i ’a n c e ,  l u e u r  
nm las tiq u e  q u i  s c  d issipe A m e s u r e  q u ’o n  ap p i-o rhc  
fl’c l ie ,  e t  q u i  s’é v a n o u it  lo u t  A fait d i s  qii’o n  c h e r -  
i-hc à  la  saisi I'.

—  RI r i e n  a u t r e  chose , m o n  c h e r ?
—  S i fa i t ,  j 'e n t re v o is  u n e  o n d in e  suave  e t  g r a -  

• 'ieuse c o m m e  u n  o iseau  des  t o r r e n t s ;  m a is  e l le  est 
en v e lo p p é e  d ’u n e  fo u le  s i  com p ac te , il  s e  fa i t  ta n t  
(le b r u i t  a u l o u r  d e  son n id  d e  i-oscaus, q u e  j e  n e  
p u is  j u g e r  n i  d e  sa  b e a u té  n i  d e  sou  c h a n t .  Laissons 
p asse r  le s  h e u r e s  d e  fiùM'e, a l in  d e  pou vo ir  paisi-

b lcn iicn t e n t e n d r e  c e t te  c ré a tio n  n o u v e l le  q u e  les 
u n s  a p p lau d is sen t  <i o u l ra u c e  e t  q u e  le s  a u t r e s  dé- 
c l i i re n t  i  b e l le s  d e n ts .

—  Q u e lle  d ise t te  d e  ta len ts ,  l 'e p r i t  le  p r e m ie r  in ­
te r lo c u te u r ,  e t  c o m m e n t  p a s s e r  sa  so irée  d.tns ce t 
alTieux P ar is ,  ru is s e la n t  d e  c ro t te  e t  d e  jo n c ts  d ’u n -  

S \n ts  !
—  K’es t-ce  p a s  a u jo u r d 'h u i  dimiiiiclio '1 s 'écria  

l ’a u t r e  d u  to n  d e  l 'h o m m e  q u i  v ien t d e  d éc o u v r i t  

u n  tréso r.
__m a lh e u re u s e m e n t  o u i ! j o u r  o ù  l 'o n  d i i ie  m al

p a r to u t ,  e t  o ù  l ’o n  n e  s’ass ied  b ie n  nu il i i  p a r t .
—  A llons an  co n c er t  popul.U re.
—  P o u a h  I o n  y  s e n t  l a  g a le t t e  e t  le s  m a i  rons , on 

y  v en d  d u  c id re ,  e t  l 'o n  y  froisse des  b lo u ses  ! n
0  m isè re  d e  l 'e s p r i t l  0 pe t i te sse  d e  l ’oi'gueil ! les 

d e u x  g ia n d s  h o m m e s , d é d a ig n a n t  l ’o re l ie s lre  <li' 
P asd e lo up , s’c d  a l l è r e n t  b r a s  dessus  b ra s  dessous, 
d é g u s te r  do leui-s dé lica tes  o re i l le s  les a i r s  avinés 
des  boufTes-^^ai'isiens !

S a lu t  ü l ’a r t i s te  é m in e u t  q u i  a  co n ç u  la  g r a n d e  cl
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sd lu liiirc  p e n s é e  d e  n 'p a n J r c  p a rm i le  p e u p le  la 
m u s iq u e  s é r ie u se ,  la  m u s iq u e  d e s  m a l t i ’cs, i s  m u ­
s iq u e  c la s s iq u e  i  la q u e l le  n e  p o u r ro n t  j a m a i s  se 
c o m p a r c f  les com positions  m o d e rn e s ,  s i  bi-odc'es, si 
fa s tu e u se s  q u ’e l le s  p u is sen t  ê t r e  ! Q u e lle  in le r p r é -  

ta l io n  p u is san te  d u  f i n i e  d e s  g ra n d s  c ré a te u r s  I 
c o m m e  le s  th ù m cs  so n t  la r g e m e n t  r e p ro d u i ts ,  les 
m o d u la t io n s  fu ie m c t i l  com p rises , l 'e n s e m b le  cor­
re c t  e t  m n g is t ra l l  d an s  q u e l  pays e n te n d ra - t -o n  la 
Î l U e  entha’tH e, les Noces d e  Figaro  e t  l e  l ‘im  Juan, 
d e  M ozai'l; l ‘i  Belle Mélusine, d e  M cu d e lsso h n ; l ’A -  
dagio  en m i  m a jm r  d u  q u a tu o r  d ’H aydn, l a  Sym pho­
n ie  pa 'loriile  d e  B ee th oven , e l  le K oi des Génirs, de 
W e b e r ,  e x ic u té s  avec c e t te  a m p le u r ,  c e l te  v e n e  e l  
c e t t e  g r â c e  q u e  le  ta le n t  d e  Pascieloup s e m b le  avoir  
ino cu lée s  4  sc s  ex é cu tan ts?

\ u s s i  n ’esl-ce p as  l e  p e u p le  e n  ha i llo n s  q u i  f ré ­
q u e n te  la  sa lle  d u  C irq ue , c ’e s t  le  p e u p le  t r a v a i l le u r  
e t  in te ll ig en t ,  c’e s t  l a  bo u rg eo is ie  d is t in g u ée ,  c 'est 
l 'a r i s to c ra tie  d es  a r t is tes , c 'e s t  le  m o n d e  p en san t ,  
c ’e s t- i -d ire  le  m e i l l e u r  m o n d e .  Laissons d o n c  a u \  

d i l lc l tan i i  p ré te n t ie u x  le s  sa lles  o ù  l ’o n  v a  e n te n d re  
d e  m .iuvais  p ro fesseu rs  d e  p ia n o , r ê v a n t  les p a lm es 

d e  la  g lo i re ,  e l  é c o u to n s ,  d e  to u te s  n o s  facu ltés, 
c e t te  m a je s tu e u se  m u s iq u e  cl.^ssiquc d o n t  l 'écho  
s e u l  n o u s  ch a v m e  c o m m e  u n  dou x  e l  p i'em ic i '  sou­

v en ir .
I l  n e  f a u t  p a s  c e p e n d a n t  q u e  n o t re  g o û t  p o u r  !a  

m u s iq u e  a n c ie n n e  n o u s  fasse o u b l ie r  le s  ch c ts -  
d ' te u v re  d e  la  m u s iq u e  d e  n o i r e  épo q u e .

I.e  Ih é i ilre  d e  l ’O p éra-C om ique do n n a i t  d e r n i è r e ­
m e n t  la  m i l l i è m e  rcp i 'é sen la lion  d e  ia  D ame B lan­
che, c e t te  d é l ic ieu se  pa r t i t io n  q n i  t i a d u i t  si a d m ir a ­
b le m e n t  le  g e n r e  d u  g é n ie  f rança is . La s o i ié e  se 
com posa it,  cn  o u tr e ,  d e  J to n  d s  Paris  ( spéc im en  
d e  la  p r e m iè r e  m a n i t i c  d e  B oie ld ieu). E n t r e  deux  
ac tes , l e  b u s te  d u  c é lè b re  co m p o s i teu r ,  ap p o r té  s u r  
la  scène , fu i c o u ro n n é  d e  la u r ie r s ,  C inq  b an n iè re s ,  
in d iq u a n t  le s  ouM 'ages d u  cé lè b re  co m p o s i teu r ,  e n ­
v e lo p p a ie n t c o m m e  d ’u n  n u a g e  d e  so ie  e t  -d’o r  le 
j e u n e  v ir tu o se ,  q u i  r é c i t a  ces  s tan ces  d e  Méi y :

«  B o t u e t s s

G le ire  à  t 'c e u v ie  o ù  p s i i o u t  c L m l e  l a  m élodii.,

( X u v r e  d e  B o l r ld ie u ,  m i lle  fo is  a p p la u d ie ,

E l .  c o m i i e  a u x  jo u r s  p a s s é s ,  s i  j e u n e  a u x  j o u r s  prt .^seais; 

F a r i^  l a  voie e n c o r  d a n s  u n e  sa l le  p te io e ,

L a  D a m e  d ’A v e ae l ,  l a  d a m e  d i i i e l a i n e !  *

C e n te n a i re  d ix  fo is ,  a p r è s  t r e o ts - s i x  an e [

C 'e s t  q u e  S c r ib e  a  doOD¿ t o u t  c e  q u e  le  p o è te  

P e ü t  i e v a a t e r  d e  m ie a x  p o u r  l a  l y r e  j n i e r p i i t e ,

E l  l e  n i a î i r e  i a a p i i é  p r o d ig u a ,  t o u r  k  t o u r .

L e  c l ia rm u  q i je  le s  m o i s  n ' o n t  j a m a i s  s u  d é c r i r e ,

L ’a c r e n i  q u i  f a i t  r è v c r ,  l ' a c c f a i  q u i  t s i t  s o u r i r e ,

L a  g a r iô  d e  l 'e s p r i i ,  l ' e i t a s e  d e  l 'a m e i i r i

C 'e s t  q u e  t o u s  c e s  a c c o r d s  d o n t  Ta ^ rA re  sn p rf im ^

Ë c la i e  d a o s  l a  v o l t ,  l 'o rc l ie s t r e ,  l e  peè m o,

L 'a r t  s a v a n t  d e  s a  n u i t  n e  le s  a  p a s  co u v e r ts^

C a r  J t t ' jc lü ie u ,  c '« s t  l à  s a  p l ü s  b ' ' ) l e  v ic to ire ,

I t e o d  t o u t  p u b l ic  a r t i s t e  e t  p a r l e  i  l ’a u d i io i r e  
C e l l e  l a n g u e  d u  c œ u r  q u e  c o m p r e n d  l ' u n i v e r s '

P u i s ,  a v e c  q u e l  b o n l ip u r  l e  g r a n d  m a î t r e  v a r ie  

L e s  a c c e n ta  In s p i ré s  p a r  s a  m u s e  c l i â r i c t  

Q a e l  H euve d 'o r  t o m b é  d e  s o n  tu t t i  s o u v e r a i a l  

Q u e  d «  ra y o n s  v e n u s  d e  l a  b r u m e  écos-^aise I 

P a r  c e l te  œ u v r e ,  s u r t o u t ,  l a  m u s iq u e  f r a n ç a is e  

t^ 'a  r i e n  à  r e i jo u i e r  d e s  A lpes  o a  d u  R i i i a l

C 'e s t  i  n o u s  <le f è i c r  c a  n o b le  m il lé s i i r e ,

Q u i  s e m b le  é le v e r  l ’ce uvre  à  s a  p l u s  h a u t e  c io ie  :

E t  p u i s . . .  co n o a is . 'O n a * n o u s l-s  s e c r e t s  d u  tr^^paa?., .

Q u i  s a i t ?  p e u t 'C i r e  ic i  p la n e  s o u s  c e l le  voÂte 

U n e  o m b r e  q u i ,  c e  s o i r .  Jo y e u s e  n o u s  ^coui«',

U n  a u d t i e u r  d e  p lu s  q u e  n o u s  n e  v o y o n s  p a s  I •

A vouons-le  f r a n c î ic m e n t ,  s a u f  le s  q u a t r e  d e rn ic f s  
vers , c e t te  com position  p lu s  o u  m oins  ly r iq u e  n e  

no u s  sem b le  p a s  à  la  h a u t e u r  d u  ch e f -d ’œ u v re  
q u ’e l le  a  v o u lu  gloriQ er.

P u is q u e  n o u s  so m m e s  e n  t r a in  d e  p a r l e r  d e  p o é ­
sie, d isons  q u e lq u e s  m o ts  d 'u n  l iv r e  m u s ic a l  p u b lié  
r é c e m m e n t  p a r  M. P révost R ousseau , sous le  t i t re  
de  Poèmes de la  na tu re . Ce r e c u e i l ,  p le in  d e  f rag ­
m e n ts  d é l ic ieu x ,  a  é t é  in s p iré  a u  J e u n e  com posi­
te u r ,  p a r  le s  so n n e ts  si ju s te m e n t  van té s  d e  M, E d ­
m o n d  ArnouUI, m o r t  i l  y  a  p e u  d e  te m ps .

Un p r e m ie r  so n n e l ,  sous  le  n o m  d ’/nvocafion, o u ­
v re  d 'u n e  m a n iè r e  g ra n d io se  ce  p o é t iq u e  o ra to r io  :

J e  c r o i s  1 m o n  œ il  v o i t  D ie u  d a n s  t o u t e  l a  n a t u r e .

D a n s  le  c h ê n e  s u p ^ r t ]e  e t  d a i t s  l 't ju iD b le  ro s e a u ,

T u u t  m e  p i i r i e  d e  D ie u ,  l e  c ie l ,  l a  t e r r e  o t  l 'u a u ,

L 'O c é a n  q u i  m u g i t ,  l e  iLiisSijau q u i  m u r m u i c .  .

R ie n  d e  p lu s  su ave  q u e  le  d u o  des  f le u rs  ;

V ie n s  a n  l » ' d  d e s  p ré s ,  v i e n s  c o u r i r  

P a r m i  le s  t l e u r s  q u e  l ’a u b e  a r r o s e ;

V ie n s ,  e n iv r o o s - n o u s  d e  l a  ro s e ,

Do t a  ro s e  q u i  v a  m o u r i r .

C elle  m u s iq u e  e s t  f ra îch e  c o m m c  la  p oés ie ,  el 
p ro u v e  u n e  fois d e  p lu s  q u e  le s  bo n s  vers  n ’é c ra ­
s e n t  pas  l a  b o n n e  m u s iq u e .

MARie L assaveu r .

<Bconomie d o m e s t iq u e

C r é p c B  u i i g l u U c s .

D ans UQ q u a r t  d e  l i t re  d e  la it ,  battez six  jaunes  
d 'œ u fs ,  ju sq u 'à  ce q u e  ce  soit ép a is  j  a jo u le z -y  d e  la 
far ine  d e  m s n i i i e  à  fo rm er u n e  p&ie d ’épa isseu r  
m o y e n n e .  A joutez deux  cuille rées  de liqu eu r  d e  g in ­
gem b re , UQ v eii 'e  d 'ean-de>vie, u n  p eu  d e  sei> re*

m u e z  le  tou t . Mettez g ros  c o m m e  u n e  n o ix  d e  b e u r re  
dan s  l a  p o ê le ;  q u a n d  il  est fo ndu , v e r ^ e i -y u n e  cuil­
le ré e  à  potage d e  l a  p â te ,  la issez b ien  f r i re ,  e t  quand  
u n e  ce r ta in e  p a r t ie  d e  ces  crêpes son t em p ilées  sur 
u n e  ass ie t te , a rro sez- les  d e  r b u m  d ans  le ijue l vous  
au rez  fa i t  io n d ie  d u  sucre .
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ovs avons passé l e  J o u r  d e  l ’a n  enco re  
u n e  fois, m e t  c h è re s  a m ie s ;  t a n t  b ie n

I q u e  m a l ,  i t  l i le  c o m m e  u n e  é lo ile  dans 
ce f a b im e  d u  te m p s  d o n t  n u l l e  chose

■ n e  r e v ie n l .  C’es l,  c o m m e  vous le  savez 
di^jl, u n  u sage  b ie n  a n c ien  d e  se  c o m p l im e n te r  le 
p r e m ie r  j o u r  d e  la  no tivelle  a n n é e .

J ’ig n o re  q u e l  g e n r e  d e  cad eau x  n o i r e  m è r e  Eve 
faisa it i  ses p e l i ls  e n fa n ts ,  U s  ta m b o u rs  e l  le s  ch e ­
v au x  d e  bo is  n ’é l a n l  pas , dès  lo rs ,  co n n u s )  i l  f a u t  

c ro i re  q u 'i ls  se  c o n le n la ie n l  d e  p e u ,  c’e s l  ce  (juc 
H illo n  n o u s  a p p re n d  d an s  le  Paiviiiùe lost. Le p re ­
m ie r  ca d eau  d e  n o i r e  p è r e  A d am  1  son  é p o u s e  fu t 
u n e  b r a n c h e  d e  ja scain . C’é la i l  peu l-C lre  p o u r  ses 
é l r e n n e s .

Q u o i q u ' i l  c n  soil d e  so n  a n c ie n n e té ,  c e l  u sage  est 
to u jo u rs  e n  v ig u e u r  p a r m i  n o u s ;  c ’e s l  le  s eu l  q u i  

t i e n n e  e n c o re ,  a u  m i l i e u  d e  lo u te s  le s  r u in e s ,  d e  
lo u le s  le s  dé fa il lances  d e  no s  m œ u r s  p r im ilivcs ,  
d isp a ru e s .  Voyez c o m m e  le s  an n iv e rs a ire s  s’elTaccnt 
p e u  à  p e u  d e  n o t r e  civ ilisa tion . Lo j o u r  d e  l a  fcte, 
c e lu i  d o  la  n a issan ce , to u te s  les ila les q u i  ré u n is ­
s a ie n t  ja d is  la  fam ille ,  so n t  a u jo u r d ’h u i  nég ligées  

. o u  m é p ris iie s .  A p p e lle ro n s -n o u s  ce la  le  s ièc le  des 
lu m iè re s?  Ce s e ra i t  tr i s t e .  D ép lo rons  e n s e m b le  ce t 

o u b li  a u q u e l  le  c œ u r  pej 'd  des  jo ie s  s i  vraies et des,
l é u n io n s s i  d ou ces .  H e u re u s e m e n t ,  b ie n  des  fam illes 
c o n s e n 'e n t  en c o re  la  re l ig io n  d o  ces  jo u r s ,  e t  le s  
f ê le n t  a \ e c  f idé lité . Ce so n l  le s  m e i l l e u re s ,  n 'e n  
d o u le î  pas , c e lle s  o ù  U s  tra d i t io n s  d u  v ie u s  tem ps, 
! e  r e s p e c t  p o u r  le s  g ra n d s  p a r e n ls ,  l ’u n io n  f ra te r -  

_ n c l le  sc  c o n se rv en t  K l ig i e u s e m e n l ,  e t  q u i n e  re n o n ­
c e r a ie n t  p o u r  r i e n  a u  m o n d e  à  cé lébrei- u n e  tè te  e t  
d o n n e r  u n  b o u q u e t  4 to u te s  U s d a l e s q u c l ’a lm an a ch  
l e u r  s igna le .

Lo j o u r  d es  Rois é ta i t  o nco re  u n e  f i t e  d e  fam ille . 
On se  ré u n iss a i t  chez  l e  p lu s  Sgé, a u t o u r  d e  la  b û ­
c h e  é n o rm e ,  con serv ée  avec  so in  p o u r  ce  jo u r ,  si 
b e a u  d a n s  le s  a n n a le s  d e  la  c h ré l ic n tô .  A ujou rd ’h u i  
o n  m a n g e  b ie n  la  g a le t te ,  m a is  c ’e s l  u n  s a ( a r in ;  u n  
m o k a , u n  g o ren flo l,  e l  il  n ’y  a  p a s  d e  fè \e  dedans. 
Les pS tiss iers  t r o m e n l  ce la  d ’u n e  linesse e i  d 'u n  
l a d  p a r fa i ts ;  n ou s-m ém os  n o u s  avons la  so ttise  d 'on  
r i r e .

H e u rc u s e m e n l,  c o m m e  j e  U  disais to u t  ù  l ’h e u r e ,  
b ie n  d e s  m a iso n s  a im e n t  en c o re  ces  r é u n io n s  p a ­
t r i a r c a le s ;  c’e s l  H  q u ’o n  l e n c o n t r c  s o u v en t  d e  ces 
types  n o b le s  e t  p u r s  q u e  n o i r e  socié té  a c tu e l le  n e  
p ro d u i t  p lu s ,  p a rc e  q u ’e l le  le s  g.'ite. Si vous  voulez, 
j e  vais vo u s  esq u is se r  u n  d o  ces  p o r tra i ts  m a lh e u ­
r e u s e m e n t  r a r e s  a u jo u r d 'h u i ;  e t  j e  s u is  s û r e  que 
l ’o r ig in a l  d e v ie n d ra  u n e  d e  vos am ie s .

J’assistais le  j o u r  des  Rois d e  c e l te  a n n é e  au  ti rage  
do l a f è i e  d ans  u n e  d e  ccs  a n c ie n n e s  m a iso n s  du 
Marais o ù  lo u s  le s  so u v en irs  s o n t  des  devo irs . Bien 
re t i r é e ,  b ie n  close  a u  b r u i t  t u m u l tu e u x  de n o tre  
g r a n d e  c i té ,  c e t te  v é n é ra b le  fam ille  m è n e  u n e  exis­
te n c e  tou te  p r im i t iv e ;  v ie  b o u rg eo ise ,  a isée  c e p e n ­
d an t ,  n e  m a n q u a n t  do r i e n ,  d é s ir a n t  p e u ;  au s tè re  
p a r  ses  v e r tu s  e l  l ’a m o u r  d es  dcvoii’s ;  ga ie  p a r  l ’ac- 
co m p lissem c n l do ces  m ê m e s  v e r tu s ,  b o n h c n r  d u  
foyer d o m e s t iq u e  !

Le  S ja n v ie r ,  t ro i s  g é n é ra t io n s  é ta ie n t  g rou pées  
a u to u r  d u  f a u te u i l  d ’u n e  a ïe u le  p re s q u e  octogé­
n a i r e .  On n ’e n  r ia i t  pas  m o in s ,  i  c o m m e n c e r  p a r  
elle .

U n p la te a u  c h a rg é  d e  tasses d e  th é ,  d e  bonbons, 
d e  g .l teaux , ava it  é t é  posé s u r  u n  g u é r id o n  p a r  u n e  

v ie i l le  d om est ique ,  d ep u is  q u a ra n te  ans  a u  s o n ic o  
d e  la  m a iso n .  A près  av o ir  r e g a rd é  d e  lous  côtés, e( 
p o u r  p la c e r  son p e t it  m o t  a u  m i l ie u  d u  ce rc le  in ­
t im e  d o n t  e l le  avait consc ience  d e  fa ire  p a r t ie  :

CI Mais, d il -e lle , j e  n e  voyons p a s  la co u s in e  B ré-  
m a r d ;  p o u rq u o i  d o n c  q u ’j i l l ’ n ’e s t  p a s  ic i ,  ce  so ir?

—  C’est v ra i ,  s’é c r ia  (o u i le  m o n d e  i  la  fois, il  est 
n e u f  h e u re s ,  e l  la  cou s ine  n ’e s l  p a s  en c o re  a r r iv ée  U  
E t  U s  d eu x  je u n e s  filles, e t  U  p e t i t  g a rçon  do s’in ­
q u ié te r ,  d ’a l l e r  à  la  fen ê tre  j u g e r  U  te m p s  q u ’il fail, 
m a u d is sa n t  la  te m p ê te  q u i  soufflait c e  soir-IÂ, e t  

q u i  e m p ê c h a i t  l a  cous ine  B ré m a id  d e  ^ e n i r  t i r e r  
le s  ro is  avec e u x .  T o u t U  m o n d e  l 'a im a i l .  Faisons 
aussi conn a is sa n ce  av e c  e l le .

F é lic ité  B rém ard  n 'c s l  d’a b o r d  la  co u s in e  d e  p e r ­
s o n n e ;  e t  c ’e s t  p ro b a b le m e n t  p o u r  ce la  q u e  to u t  le 
m o n d e  la  n o m m e  a in s i .  E lle  vil s e n le ,  sans  p a re n ts ,  
sans  a u t r e s  l i e n s q u e  ce u x  q u e  scs v e r tu s  e t  sa  charité  
lu i  o n t  faits . E l le  n ’e s t  pus r ic h e ,  n ia is  e l le  d o n n e  
to u jo u rs  ; m a t in  e t  so ir ,  e l le  d o n n e  q u e lq u e  chose .

Si en  r e v e n a n i  d e  fa i re  son p o lit m a rc h é ,  c a r  e l le  
n 'a  p o in t  d e  d o m e st iq u e ,  e lle  r e n c o n tre  u n e  p auv re  
m ò re  d e  fam ille , e l le  lu i  oITre U s  œ ufs  frais  q u ’elle 
\  ie n t  d ’a c h e te r ,  o u  le b e u r r e ,  o u  n ’im p o r te  q u e l le  
p rov is ion  q u i  se  Irouvo sous  s a  m a in ,  E l le  donne  
to u t  ce  q u ’e l le  p e u t  e t  au  d e l à ;  s i  e l le  d o n n e  ses 
so u lie rs  a u x  pauv re s, e l le  ch o is i t  U s  m e i l l e u r s ,  car, 
d it -e lle , 1 q u i  so rv iro n l- i ls  q u a n d  j e  i i 'e n  voud ia i 
p lu s?  Aux v ie il la rd s , to u jo u rs  u n e  p e t i te  p ièce  b la n ­
ch e  : “ E m plo yez  b ie n  ce t  a rg e n t ,  d i l -c llo ,  e t  D ica 
vo u s  b é n i r a .  » Avec so n  a u m ô n e ,  u n  p e t i t  m o t  de 
p ié lé ;  a u «  je u n e s  filles, u n o  p e n s é e  p u r e ,  h u m b le  
e t  d o u c e ;  a u x  g .irçons, la  d ro i tu re ,  la  fe im e té ,  
l ' h o n n e u r ;  a u x  m è re s ,  la  r é s ig n a t io n  e t  te co u ra g e . . .  
Le co u ra g e  so u tie n  des  m è re s ,  d o n  q u e  Dieu le u r  
lit avec c e lu i  d e  l 'e sp é ran c e  1
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V ous com prcnc? .,  m e s  pnfiin is , q u e  la  co m iiic  
B n îm a rd  e s t  iuloi'éc d e  lo u s  coiix q u i  Uv co nna issen t. 
Je  n o  r<ù >uo q u e  ilciix fois, c l  j ’cii l'ulTole. E l le  cro it 
Cive soû le , o u b lié e  d e  lo u s ,  Ui bu lino  . 'm i; ,  c l  tand is  
q u e  clans son log is  so l i t a n e ,  u n  p e u  Iris tc , u n  | ic u  
t o i d  i  l’œ il ,  o lle p le u re  c n  p e n s . in t  au v  h e u r e u x  d e  
la  loi re ,  4 ce u x  q u ’u n  a i m e ,  i  co u v  q u ’e l le  d eva it  
a im ci '. . .  on l a b È n i l  p a r l o u l ;  p u r to u l  e l le  e s t  ciliie 
c o m m e  u n  m e d i l e ,  u n e  v e i lu  ac co m p l ie .  M:iis, 
h é la s l ' ru m o u i ' -p i ’npi e  n e  rc m p h ic e  pas  le  b o n h e u r .  
Le  m o in d re  m o t  d ’in i i l tk ',  la  p lu s  k 'g ô to  ca resse  
d ’u u c  fiilc chôriG, co n so le ra ien t  m ie u x  son  S m e , e l  
c o m b lc ra ie n l  b ie n  m ie u x  le  vi<Io d e  so n  g ra n d  

c œ u r .
L a  ro u s iu e  Biiicnard e s t  Sgée d e  q u av an te -c in q  

a n s  A p e u  p rè s .  E l le  a  ù lé  ti-ùs-helle , e t  il  lu i  te s te  
e n c o re  des  Ira i ls  î le  c e t t e  b e i iu l i  q n i  fei 'o it l 'o i g u e i l  
d e  bicQ d ’a u l i e s :  b e a u x  c h e v e i i \  iinii s ;  ta i l l e  m in ce  
e t  ¿ l a n c é e ;  u n  œ i l  b le u  p le in  d e d o u c c u r ,  d e s  t r a i t s  
fins e t  r é g u l ie r s ,  u n  sou  do x j ix  in e f lab le . Pur 
e x e m p le ,  m u iiem o ise llc  Fi51icllè s ’h a b i l le  on- d ép it  

d u  se n s  c o m m u n .  Pas d e  c r iu o lin e  1
n P o u rq u o i  d o n c  se  c h a i 'g e r  d e  c e s  ce rc le s  d e  fer, 

d i t -e l le  e n  r i a n i ,  lo rs q u e  le s  je u n e s  filles l i  p la isan -  
Icu l s u r  son  m é p r is  e n  m i t i è r e  d e  c a g e ;  e t  m a  robe  
n o li« ,  vous  n e  l’a im e i  d o n c  p a s  n o n  p lu s?  P i’é fé re -  
r iez-vous m e  v o ir  e u  b l e u  az u l in e  o u  e n  cuii- de 

R ussie?
—  N o n ,  co u s in e  B r é m a r d ,  n o n ,  n ip o i id en l  ses  

d e u x  p e t i te s  am ies , n o u s  vo u s  Youlone te l le  q u e  
v o u s  CIcs, e t  pas  a u t r e m e n l .

—  M erci, o d i i -e l lc .
T o u j u u i i e n  n o i r ,  e t  s a  ro bo  n ’e s t  p as  n e u \ e l  

N’im p n r ic .  E l le  a  aussi u n  c h a p e a u  e t  u u  ce r ta in  
b o n n e t  q u i  d a t e n t  d e  1840. B a h !  it l ’b a b i t  n e  fail 
p a s 4 e  m o in e .  » D’a i l l e u r s ,  d a n s  c e t  a c c o u tre m e n t ,  
e l le  a  UD g r a n d  n l r ;  q n e l q a e  cbose  q u i  co m m an d e  
le  r e s p e c t ,  e t  Insp ire  u n e  s y m p a th ie  p ro fo n d e .  A h  ! 
si q u e lq u 'u n  osa it  s e  m o q u e r  d e  la  c o u s in e  B ré m a rd  
a u  M arais, o a  lu i  f e ra i t  u n  m iinkais  p a r t i .  S e  m o ­
q u e r  d ’e l le ?  Q u i d o n c  o se ra i t?  C eux q u i  o u l l i e n t  
l e u r  m ò i e  1 E t ce ux-lù  so n l  R ires..,

B ans  le  q u a i l i e r  S ain t-L ou ls , l a  c o u s in e  B ré m a rd  
fail a u lo r i lé .  On l a  co n su llc  q u a u d  o n  e s l  m a la d e  ; 
o n  l a  c o n s u l te  au&si q u a n d  o n  csl m alheu i 'cu .x . Si 
le s  p e t i t s  e n fa n ts  o u i  uü  bobo  a u  doig l, ils  vleti- 
u e n l  ch e z  la  co u s in e  Brémai-d d e m a n d e r  d e  son  o n ­
g u e n t .  Les c œ u rs  t r is tes  v ie iu ie a t  aus£i ia  l i o u v e r ;  
e l  d a n s  b ie n  d es  fam illes ,  e l l e  a  fait r e n t r e r  l 'h a r ­
m o n ie  c l  la  pa ix . La  paix  ! le  p r e m i e r  b ie n  d e  n o t re  
p a u v r e  v ie  l

A v o ir  s o n  p e l i l  lo g is  m e s q u in ,  p ro p re t ,  b ie n  c iré , 
u n  p e u  v id e ,  vous  d ir iez  d ’abo rd  c e lu i  d ’u n e  re l i ­
g ie u se  o u  d 'u n e  v ie i l le  d em o ise lle  égo'isle, q u i  Ta 
p r o m e n e r  loue l e s  J o u rs  son p e l i t  c a r l in  a u t o u r  d e  
l a  p lace  R o y a le  o u  a u  L u x e m b o u rg  ; m a is  à  l ’exa­
m e n ,  n n  y  r e n c o n t r e  m i l l e  choses q u i  fo n t  ju g e r  
to u t  a u l r o m c n t  ce lle  q u i  J iab ile  ce t  h u m b l e  réd u i t .  
Ues l iv res , des f le u rs ,  un. p e t i t  o b je t  d e  la q u e  o u  de 
c r i s ta l ,  le  c o m p te  d e  ses d ép e n se s ,  oil la  lis te  des se ­
co u rs  l ’e m p o r le  d e  b e a u c o u p  s u r  ceLIcs d e l à  c u is in e ;  
u n e  s ta tu e t t e  cn  t e r r e  c u i te  r e p r é s e n t a n t  la  Rosée 
d u  m a t in ,  idée  charm aD lf. e t  f ra îch e  q u ’o n  s’é to n n e  

d e  t r o u v e r  d an s  c e l te  c h a m b re  a u s tè re  ; o u  s’é to n n e  
p lu s  euœ i'C  lo r s q u ’o n  l i t  a u  bas  : a F é lic ité  B ré-  
m a r d .  n —  O ui, c ’e s t  e l le ,  q n i  l ’a  m o d e lé e  d a n s  scs

h e u re s  d e  lo is i r  e l  d e  p o é s ie ;  c a r  c ’e s t  u n e  poésie 
lo u l e n l lè i e  q u e  ce l le  f e m m e ;  d’a u t a n t  p lu s  q u ’elle 
n e  s 'e n  d o u lc  pas.

'r e l i e  q u e  vo u s  la, voyez, c l le  e s l  t rè s - in s t ru i te ,  e t  
av e c  s a  s im p l ic i lé  c h a i 'm a n t e , e l le  n ’ose  pas  ilirt'. 
q u 'e l l e  a  b e a u c o u p  lu  ;  q u 'e l l e  sa it l 'an g la is  e t  l 'e s ­
p a g n o l ,  e l  m ê m e  u n  p e u  do b l i n  ; m a is  ce la ,  c l le  le 
d it  to u t  b as  ; e t  le  n ie  m èQic à  l'occasion  : « Seu ­
le m e n t ,  d i l -e l le ,  ce  q u ’il e n  fau t p o u r  c o m p re n d re  
i  li^ r e  o u v e r t  ; D ùminiis v vb ism m . n

C ep e n d an t,  son  p e t i t  a p p a r tc m c u t  n 'e s t  p a s  t ro p  
t r i s t e ,  e t  a u  d e h o r s  e l le  a  d e  l ’e sp ac e ,  d e s  a r b r e s  e t  
d e  l ' a i r ;  c 'é ta i t  la  gi-ande am b it io n  d e  son  confor- 
la b le .  Des a rb re s ,  des  p e t i ts  o iseau x  d an s  le s  b r a n ­
c h e s ,  q u i  c h a u te n l  l 'é t é ,  c l  l 'h iv e r  v ie n n e n t  co g n e r  
i  sa  fené lro  p o u r  a \ o l r  d u  p a in ,  (¿» iclquefub  t U e  a  
des  l l e u r s  au ss i ,  m a is  q u a n d  e l le s  n e  coCilcnt pas 
c h e r .

B ref , le  j o u r  des  Rois d e  ce t te  a im é e  1883, l a  cou ­
s in e  B ré m a rd ,  a y a n t  b ie n  b ro ssé  s a  ro b e ,  li s sé  ses 
b e a u x  ch e v e u x  n o irs ,  m is  son  v ie n s  c h a p e a u  e t  ses 
c a o u tc h o u c ,  s e  d isposait i  v e n i r  c h e z  ses am is  d e  la  
r u e  Saliil-L ouis , a y a n t  p r é p a ré  l e s  é U e n n e s  d œ  

doux  je u n e s  ü lle s ,  ce lles  d u  p e t i t  g a r i ^ ,  s a m  o u ­
b l ie r  C a th e r in e ,  q u i  fait d e  si b o n n e s  b r io c h es .C h aq u e  
p e t it  p a q u e t  e s t  é t iq u e té  so ig o e u s e m e n t : à  Valen- 

l in e ,  u n  m o u c h o ir  b r o d é  p a r  m a d e m o ise l le  Féli­
c i t é ;  J e a n n e ,  des m a n c h e s  d e  m o u s s e l in e  égiüo- 
m e n t  b ro d é e s  p a r  e l le  ; a u  p e l i l  g a rç o n ,  u n  j e u  de 
p a t ie n c e ;  1  l 'a ï e u le ,  u n e  im a g e  sa in te  i-epréseata iil 
la  V ierge  a u  L in ge , d e  I ta p b a c l ,  p e in te  s u r  vélin  
p a r  m a d e m o ise l le  F é lic ité .  Des b o n b o n s  b r o c h a n t  s u r  
le  to u t ,  p o u r  r é g a le r  la  co m p ag n ie ;  e t  u n e  p iè ce  d e  
c in q  f ra n c s  e n  b e l  o r  n e u f  p o u r  C a th e r in e .

M :d h eu rc u se m en l le  te m p s  é ta i t  a t r r e u x ,  o l la 
p lu i e  to m b a it  to u jo u i 's .O n  p e i i la i t  p a l ie n c c  c h e ï  ses 
am is  d e l à  r u e  S a in t -L o u is ;  « l i e  au ss i ,  to u te  seu le  
d a n s  cc  logis so m b re .  E n f in ,  u n  p e t i t  m o m e n t  de 
c a lm e  au  ciel lu i  p e n n i t  d e  s o r t i r  ; e l le  le ta is i t  avec 
e m p r e s s e m e n t ,  c l  la  v o l l i . q u l  n o u s  a n i v e  lo u t  es- 

sou£Qée.
f in  e n to u re  l a  co u s in e  Brém aixl, o n  l ’e m b ra s se ;  on 

la  l i re  p a r  son ch s lo ,  p a r  s a  r o b e  n o ire ,  q u i  rés is te  
m a l  ; a u  m i l i e u  d e  ces c ris  d e  jo ie ,  s 'é léve  le  son  d e  
voix o n c h a n le u r  d e  l a  b o n n e  c o u s in e  q u i  d e m a n d e  

g i i c e  sans  l 'o b te n ir .
E n t ra în é e  c o m m e  le s  a u t r e s  v e rs  ce t  ê t r e  irrésisti­

b le ,  j e  lu i  te n d is  l a  m a in ,  sans  t r o p  o se r  c e p e n d a n t ,  
c a r  j e  l a  co n n a is  p e u ;  m a is  s an s  d o u te  e l le  m e  
c o m p r i t ,  e t  se  p e n c h a n t  d o u c e m e n t  v e r i  m o i ,  e l le  
m ’e m b rassa .  J’e n  é ta is  to n f e  fié re .

V oilà , m e s  am ies ,  c e  q u e  la  b o n té  n o u s  d o n n e ;  
l 'a m o u r .  L t croyez b ie n  q u e  p o u r  C tre  a in s i  , avec 
c e t te  a m p le u r  d e  g rü ce s  e t  d e  \ o r l u s ,  il  f a u t  a't>ii' 

u n e  fime d 'é l i te ,  y  c o m p r is  b e a u c o u p  d 'e tp r i t .  On 
n e  fait pas  to u jo u rs  d e s  p oèm es  av e c  ce t  esp iil- li t , 

m a is , m a  foi, o n  n ’en  v a u t  q u e  m ieu x .
La s o iré e  d u  6 j a n v ie r  m e  re s te r a  d ans  la  m é ­

m o ire .  Ces r é u n io n s  m o d e s te s ,  e n  fam il le  b ien  
u n ie ,  la is se n t  d a n s  l 'S m e  u n e  ém o tio n  t r è s -d o u c e ;  
« q u a n d  o n  r e n c o n tr e  u n e  c o u ï in e  B rém ard ,  c 'e s l  lo  
c o m p lé m e n t  d u  b o n  e t  d u  b e a u  ; ces  g ra n d e s  âm es  
o n t  u n e  b e a u té  p la s t iq u e  c o m m e  l e  c o rp s ;  b e a u té  

r e s p le n d is s a n te ;  q u i d u r e  d a v a n ta g e ,  e t  l e  te m p s  
n e  p e u t  r ie n  c o n tre  e lle .

J e  vou la is  vo u s  d o n n e r  q u e lq u e  n o u v e l le  s u r  no -
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li 'CT ic d 'h i v e r ;  A TOUS s u r to u t ,  m e s  Icc lr icc s  éloi­
g n é e s  d e  la  cn p ila le .  Mois q u e  d ire ,  a p rè s  ce tte  
b o n n e  so iré e  e t  a p rè s  la  c o u s in e  B ré m a rd î  L 'o rchcs-  
I t e  d e  S I rauss  f e ra i t  t r o p  d e  b r u i t ,  n 'e s t-ce  p as  ? —  
D 'a i l le u rs  n o u s  n ’av o n s  p r e s q u e  q u e  le s  b a ls  officiels 
e n c o r e .  P e u  d 'in v i la t io o s  d a n s  co g r a n d  m o n d e  qrii 
De d anse  q u e  p a r  c a p r ic e  e t  p a r  b o u ta d es ,  e t  qu i 
n ’e s t  ja m a i s  c a n le n t  d e  r i e u ,  p a rc e  q u ’i l  v e u t  t ro p  
d e  choses.

Le m ois  p r o d u i in ,  i! m e  sei-a p lu s  fac ile  d e  vous  
d o n n e r  q u e lq u e s  n o u v e l le s  d e  n o t re  v ie u x  P aris , le  
TOUS p ro m e ts  d e  v o u s  p a r l e r  d e  q u e lq u e s  m aisons  
d ignes  ( l 'a t l i r e r  v o t re  a l l c n t io n  e t  v o i re  iutérOt.

J e  vous  p ro m e ts  aussi p lu s  d e  d é ta i l s  s u r  ce lte  
b o n n e  cous in e  Br6tn.ir<l, p o u r  a c h e v e r  d e  vo u s  la  
fa ire  b ie n  c o u a a t l r c .

SI. Louis B u u d e ro n  a  r e p r i s  ses  e n t re t i e n s  s u r  les 
b e a u x -a r ts .  On n e  p e u t  assez r e c o m m n n d c r  ce  cours  
p o u r  le s  j e u n e s  p e i^ o im es .  I l  e s t  ù  la  fuis a l lach û iit ,  
i n s t n i d i r  e t  a m u sa n t .

Sous la  fo rm e  d e  conve i'sa lion , M. B a u d e ro n  no u s  
in i t ie  a u x  c o m m e n ro m a n ls  d e  l 'a r t  en  G rèce  ; p u is  ii 
ce lu i d e  l 'n r t  b y z a n t in ;  en C n , l ' a r t  c h ré t ie n ,  se  m a ­
n ife s tan t  p a r  u n e  a r c h i te c tu r e  n o u v e l le ;  p lu s  la rd , 
p a r  le s  chefs-d ’œ u v re  d e s  g ra n d e s  Écoles d e  la  Ho- 
□a iss ;i tice .

Tous  le s  s a m e d is ,  c h e z  U . B a u d c ro n ,  r u e  Vinti- 

m i l le ,  16.

mODES

t  Je  vienSj m a s  c h ù re s  a m ie s ,  vo u s  d o n n e r  p o u r  hv
d e rn iù re  fois q u e lq u e s  d é ta i l s  s u r  le s  to i le t te s  de 
b a l  e t  d e  s o i r é e ;  j e  cro is  q u e  vo u s  se rez  sufûsnm - 
m c u l  r e n s e ig n é e s  s u r  to u t  ce  q u i  p e u t  vo u s  ê t r e  
i i d c e s a i r e  A ce t  é g a rd .

L e s  ro b es  lé g è re s ,  c o m m e  Je  v o u s  l’a i  d é jà  d it ,  
ilo iven! é l r e  p ré fé i’c'es a u i  TObca d e  snio p o u r  le 
ba l ,  e t  j e  vous  e n g a g e ,  a u t a n t  q u e  possib le , i  les 
fa ire  v o u s -m d m e s;  si vo u s  « te s  o b lig ées  d 'av o ir  r e ­
co u rs  à  la  c o u tu r iè r e ,  vo u s  d é p e n se re z  s o u v en t  p lu s  
p o u r  la  façon  q u e  p o u r  l ’a c h a t  d e  la  robe .

Les ro b e s  cn  ta r la ta n e  e t  e n  tu l l e  so n t  a n  g ran de  
fave tir  c c t  h iv e r ;  j ’e n  ai v u  d e  c h a im a n te s  en  (ar­
la la n e  b l a n c h e ;  u n e  é !a it  g a rn ie ,  d an s  le  bas , de 
Iro is  b ia is  c n  ta r la t a n e  b le u  d e  c ie l,  d e  6 ce n t im è ­
t r e s ,  s u r  le sq u e ls  é ta i t  posé u n  e n t r e -d e u x  d e  3 cen ­
t im è t r e s  e u  b lo n d e  b l a n c h e ;  ces b ia is  é ta ie n t  à  10 

c a n t im è tr e s  le s  u n s  des a u t r e s ,  e l  le  m i l i e u  des 
in te rv a l le s  é ta il  g a r n i  d ’u u e  p e t i te  ru i:ho- en  ta r la ­
ta n e  b le u o .  Le corsage  é ta it  A p o in te  av cc  u n  fichu 
c n  ta r la ta n e  b la n c h e ,  d ra p é  e t  posé a u to u r  dos 
é p a u le s ;  il  fo rm a it  b e r t h e  d e r r i è r e  e t  c ro isa it  de­
v a n t ;  il  é ta i t  g a rn i ,  a in s i  q u e  les m a n c h e s ,  d’u n e  
p e t i t e  r u c h e  s e m b la b le  i  c e l le  do l a  j u p e  ; l a  J e u n e  
û l l e  q u i  la  p o r ta i t  n 'av a i t  a u c u n  b i jo u ,  e l  ava it  diins 
le s  ch e v eu x  u n e  tou lfc  d e  f leu rs  e n  v e lo u rs  b l e u  d e  
de  c ie l,  posée en  d ia d è m e ;  d eu x  a u t r e s  toulTes for­
m a ie n t  no^ud s u r  le s  cOtés.

Une a u t r e  ro b e ,  é g a le m e n t  en  f a r la ta n e 'b la n c h e ,  
a v a i t  des  p a t te s  cn  t a r la ta n e  rose  d e  DO c e n tim è tre s ,  
p a r t a n t  d e  l 'o u r le t ,  m o n ta n t  s u r  l a  J u p e ,  ef finissant 
c n  p o in te  ; ces  p a t te s  a l l e r n a ie n t  avcc des  r u c h e s  de 
70 c e n tim è tre s ,  p a r t a n t  do l 'o u r l e l  e t  m o n ta n t  ég a ­
le m e n t  s u r  la  Jup e .

Les robes  en  tu l l e  s 'o r n e n t  d e  d ive rse s  m a n iè re s ,  
m a is  le s  p lu s  jo l i e s  so n t  ce lles  g a rn ie s  d e  ru c h e s ,  
o u  b o ü il lo n n é s ,  e n  tu l l e  m é la n g é  d e  p e t i te  b londe 
n o ire  d e  2  c e n tim è tre s .  U n e  r o b e  e n  tu l l e ,  il li-ès- 
p e t its  pnis , g a r n i e  d 'u n  b o u il lo n n é  a n  lu l l e ,  posé de 
m a n iè r e  ù  f o r m e r  u n e  la rg o  g re c q u e ,  e t  d e u i  r u ­
c h e s  en  tu l le  b o rd é e s  d 'u n e  b lo n d e  n o i i e ,  p lacée  
d e  c h a q u e  cOté, e t  s u iv a n t  le s  m ê m e s  c o n to u rs ,  le 
corsage g a r n i  d es  m ê m e s  ru c h e s ,  p lu s  p e t i te s ,  for­
m a n t  p la s t ro n  e t  cîi 'iles, fa i t  u n e  très-jo lie  to i le t te  
q u e  cM np lè te  fo r t  b ie n  u n e  g n i r la n d e . . .  n ’a llez  p as  
r i i ’e ,  m e sd e m o ise l le s ,  c a r  m a d a m e  B eauss ie r  c n  a  
fa i t  u n e  d é l ic ieu se  co iffu re , u n e  g u i r la n d e  d e  f leu rs  
d e  p o m m e s  d e  t e r r e .

U ne j e u n e  fille do m a  co n n a is sa n c e ,  f idèle a u i  
conse i ls  q u e  j e  lu i  d o n n e ,  a in s i  q u 'à  v o us , v ie n t  de 
se  fa ire  u n e  c h a rm a n te  to i le t te  e x é c u té e  en t iè re -  
ro e n t  p a r  e l le .  S a  ro b e  e s l  c n  o rg a n d i ,  o r n é e  d a n s  le 
bas , d e  c in q  b o ü il lo n n és ,  b o rd és  d e  c h a q u e  cOté d’u n  
veloui-s n o i r  l i è s - é t r o i t ;  le  co rsage  e s l  f ro n cé  d la 
ta ille , e t  a u x  é p a u le s  s n r  u n  p o ig n e t  q u i e s t  r e ­
c o u v e r t  d ’u n  b o u il lo n n é  b o rd é  de ve lo u rs ;  le s  m a n ­
ch e s  e t  la  c e in tu r e ,  ü  lon gs  p a n s ,  so n t  g a rn ie s  de 
m ê m e .  £ l l e  a  fa i t  sa  co iffu re  e n  v e lo u rs  n o i r  e l  b o u ­
lo n s  d e  l'oses. Le b o u q u e t  d e  f le u rs  est posé e n t r e  
le s  d e u x  b a n d e a u x ;  d e  c h a q u e  cOlé p a r t  u n  coquillé  
e n  \ e lo u r s ,  Cci'minè p a r  u n  n œ u d  d o n t  le s  p an s  tom ­
b e n t  s u r  Je  coB.

P o u r  so irée , l a  ro b e  do ta ffe tas  o u  d o  fo u la rd , 
avec l a g n i m p e  en  m o u sse lin e ,  e s t  to u jo u r s  c e  q u i 
co n v ien t le  m ie u x  a u x  J eu n es  filles.

La  d e n te l le  n o i re  e s t  p r e s q u e  in d isp e n sa h le  p o u r  
to i le t te  d e  b a l  o u  d e  so irée ,  p o u r  j e u n e  f e m m e .

A vcc ces to i le t te s  d e  ba l ,  j e  vous  e n g a g e  à  p r e n ­
d r e  l e  ju p o n  m u l t ip l e  d e  m a d a m e  P a u lin e ,  100, 
l 'ue d e  C lé iy . Ce ju p o n  a  s e u le m e n t  ti 'ois resso rts  
e n  a c ie r  so u p le ,  il  e s l  r e c o u v e r t  d e  v o la n ts  d e  dif­
f é re n te s  g r a n d e u rs ,  e t  f ig u re  p lu s ie u rs  ju p o n s  r e ­
te n u s  p a r  u n e  s e u le  c e in tu r e .  V ous év i te re z  alors 
le  désagi énnent d e  la  ca g e  si e m b a r ra s sa n te  a u  b a l ,  
e t  q u i  fait des  osciUations fo r t  d isg rac ieus 'is .  Vous 
t ro u v e rez  aussi, d ans  la  m ê m e  m a is o n ,  jC c h a r ­
m a n te s  so r tie s  d e  b a l e n  flane lle  a n g la is e ,  ro u g es  ou 
b le u es  b o rd ée s  d e  b la n c ,  o n  b la n c h e s  b o rd é e s  de 
flan e lle  n o ire ,  v io le t te  o u  b le u e .  Un ca p u ch o n -cs i  
iixé à  ces so r t ie s  d e  b a l  q u i  so n t  trè s -c h au d es  et 
très- lég è j 'e s , n 'é ta n t  pas  oua tée s  ; vo u s  n ’aurc ii donc 
pas  i  c ra in d re  d e  chifTonner vos to i le t te s  av e c  ce 
v f ltem en t. O n  fa i t  au ss i  le s  m a n c h e s  assortie s.

Les m a n c h e s  d e  Tobes se  fa isa n t trè s-é tro ites , lu 
l in g e r ie  a  su b i  au ss i  d e  g ra n d e s  ré fo rm es .  Les m a n ­
c h e s  en  m o u s s e l in e  e t  n a n s o u k  n 'o n t  p lu s  q u e  .lO i  
60 c e n t im è tre s  de l a r g e u r ;  en  nansouk , e l le s  se  font 
à  p o ig n e l  ti-ès-haut avec o u  sans  m a n c h e t te ,  o u  le 
p o ig n e t  ü 'ès-bas avec  m a n c h e t te  d ro i te  o u  A po in le ;  
la  b ro d e r i e  ru s se ,  s u r to u t  c n  n o ir ,  e s t  trè s - jo lie  p o u r  

p a r u r e  d’in t é r ie u r .  E n  m o u s s e l in e ,  le  p o ig n e t  e s l  
g é n é ra le m e n t  assez l a r g e  p o u r  la is se r  p a s s e r  la 
m a in ,  il  e s l  fo rm é  p a r  u n  c u t r e - d e u x  bi'odé, g a rn i 
d ’u n e  p e t i t e  d e n te l le  to m b a n t  s u r  la  m a in  ; o n  p e u t  
en  a jo u te r  u n e  re m o n ta n t  s u r  la  m a n c h e ;  s i  e lle  
doit E tre  p o r té e  avec u n e  m a n c h e  d e m i-o u v e r te ,  on 
p ose  s u r  te  b o u il lo n n é  u n  e n t re -d e u x  co m m c celu i 

d u  p o ig n e t ,  a v e c  l a  m ê m e  d e n te l l e ,  afin  de g a rn i r  
l ’o u v e r tu r e  d e  l a  m a n c h e  d e  la  r o b e .  On p e u t  e n ­
c o re  l a  ta i l l e r  p lu s  lo n g u e  q u e  le s  m a n c h e s  ord i-
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n a i rc s ,  e t  f a i ie  p a r l i r  d u  p u ig n c l  l i i i q  o u  sLv e n t r e -  
d c u s  ¿ c  10 cciilimfili'cs, l e m o n la i i l  s u r  la  m a n c h o  
q u i  e s t  tailli’c  d ans  le  bas  e n  c inq  o u  six  bandcS; 
q u e  l ’o n  fro n ce  d e  c h a q u e  cOté s u r  le s  c i i l i e -d e u x .  
O n e n  fail aussi i  cou de ,  b o rd é e s  li’u u  enli-c-deux  
b i o d i  e t d 'g n e  v a ie n c ie n n c .

L’h iv o r  p e u  r ig o u re u x ,  ju s q u ' i l  p r é s e n t ,  v o u s  a  
peul-Cli'o fait n é g l ig e r  le s  foui'i u r e s ;  c e p e n ila n l  il  
s e ra i t  p r u d e n t  do vo u s  e n  o c c u p e r ,  si vo u s  n e  v o u le ï  
pas  Cire dL'sagrCablonicnt s u rp r ise s  p a r  lo  f to id  qu i, 
lû t  o u  ta rd ,  s e  fe ra  s e n t i r .  Les p ù le r ii ic s  o n t  r e m -  
placci le s  l i e r th e s j  le s  c rava tes  so n t  fo r t  co m m o des .  
L e s  iB a iichons v a r i c n i  p e u ,  la  g r a n d e u r  c s l  it p eu  
p r i s  le  seu l c l ia i ig cm o n t q u 'o n  l e u r  fa i t  l 'p ro t iv e r ;  
ils  so n l  p e t i ts  co l le  anniic .

A bordons u n e  g ra v e  q u es t io n ,  m esdcm oiso lles , 
vous  n 'Cles ja m a is  e m b a n a s s é o s  loi-squ’il s ’a g i t  d 'al- 
lo i ig c r  u n e  vobe défra ic li ie  d a n s  le  b a s ,  m a is  il 
n ’en  c s l  pas  d e  m i m e  si v o u s  \ o u l e j  l ’élai'gir, 
a p rè s  av o ir  p r is  u n  o u  d eu x  lé s  poui' r e fa i re  u n  
coi-sage. Si vous  d es t in ez  c e t te  ro b e  à  l ’inliSrieur, 
vous  p o u v e î  >ous disponsoi- d e  p r e n d r e  s u r  la  Jupe  
e n  m e l l a n t  u n e  \ e s l c  e n  d r a p ;  si au  c o n tra ire  la 
ro b e  e s t  d ’u n e  illoll'e p lu s  h a b i l lé e ,  sép a rez  ch a q u e  
lé  p a r  u n e  p o in te  e n  \ e lo u r s ,  la rge  d e  1S o u  20 
e e n l im i t ro s  d an s  le  bas , o l sc  t e r m in a n t  lo u l à  fail 
e n  p o in lc  à  la  t a i l l e ;  lo  bas  ay a n t  seu l beso in  d ’i l r e  
é la rg i .  Le v e lo u rs  c o n v ie n t  p o u r  ro b e  do s o ie ;  o n  
p e u t  a jo u te r  u n e  g u ip u r e  o u  u u e  passem e n te r ie  
posée s u r  l a  c o u tu re ,  m a is  ce t  o rn e m o n l  s u r  u n e  
ro b e  o n  m o i r e  o u  e n  g ros  d e  T oui s n e  p e u t  Cire 

p o r té  q u e  p a r  vos m è i  es  o u  -vos s œ u r s  m a r ié e s .  Si 
Y ous\ o u lc z  é la r g i r  u n e  rob e  e n  rep s  t u  e u  po p e l in e ,  
vo u s  m e llro z  le s  p o in te s  on m C m e étoiïo  o u  en  
tall'etas d e  m ê m e  c o u le u r ,  m a is  d ’u n e  iiHance p lu s  
f o n c i e  q u e  l a  i-obe.

U tilisez a u t a n t  q u e  possib le  ce  q u e  vous possédez, 
m a is  a b s le n e i - io u s ,  s u r to u t ,  d e  d o n n e r  vos ro b es  îl 

vos d o m e st iq u es ,  loi-squé vous n u  Ica t r o u ; c z  p lus  
assez f ra îch es  pour- le s  p o r te r .

On n o  se  r e n d  m a lh e u r e u s e m e n t  p a s  co m p te  des 
g rav e s  in c o n v én ie n ts  q u ’e n t r a în e  t e l l e  h a b i tu d e ,  
liconom isûz p o u r  l e u r  d o n n e r  do te m p s  e n  te m p s  
u n e  robe , u u  b o n n e t  o u  u n  ch i .le  d ’u n e  étofl’e  so­
l id e ,  m a is  e n  r a p p o r t  avec l e u r  po s itio n .  Vous faites 
n a i t r c  d e  m a u v a ise s  p en sée s  d ans  r e s p r i t  d ’u n e

p a u v re  fille q u i  vo u s  v o it  avec h u m o u r  p o r te r  u n e  
ro b e  q u 'e l l e  c ro i t  l u i  C tre d e s tin ée .  Q ui sa il m ém O ' 
s i  e l le  n e  s e r a  p as  t e n té e  d e  m e t t r e  hoi-s de serv ice 
le s  vC tem en ls  confiés à  ses  so in s , afin  de les a\oii- 
p lu s  tû t  e n  s a  possess ion? N’est-ee  pas auss i  ce  q u i  
a  fait a d o p te r  c e l le  m o d e  a n g la ise  q u i  s’inli-oduit en 
F ra n c e  d ep u is  q u e lq u e s  a n n é e s ,  d é  la isse r  le s  b o n ­
n e s  p o r te r  c h a p e a u ?  C’es t av e c  u n  c e r ta in  o rgu e i l  
q u ’o n  s o r t  av e c  ses en fa n ts ,  e n  sc  fa isa n t ac co m p a ­
g n e r  d ’u n e  b o n n e  q u i  a  la issé  le  b o n n e t  e t  le t a b l ie r  
b la n c  p o u r  p r e n d r e  le  c h a p e a u ,  e t  o n  r o u g i r a i t  de 

s e  p r o m e n e r  avec  u n e  a m ie  à  la q u e l le  sa  position  
-de fo r tu n e  n e  p e im o t l r a i t  pas  d ’é l r e  m ie u x  m ise . 

II n e  se ra i l  p as  c o n v e n ab le  q n e  l a  d o m e s t iq u e  fat 
h a b i l lé e  a \ e c  a u t a n t  d ’é lé g a n c c  q u e  sa  m a ître s s e ,  el 
c e p e n d a n t  ce lle -c i ,  e n  l u i  d o n n a n t  le s  débris , d e  sa 
to i le t te ,  l’e n g a g e  à  fa i re  lo u s  ses elTorls p o u r  l ’éga-' 
1er, e l  p lu tô t  q u e  d e  l 'a id e r  jiar  ses  p i 'éseu ls  ik fa ire  
q u e lq u e s  é p a rg n e s ,  e l le  l ’e n t r a în e  il de g ra n d e s  d é ­
penses  p o u r  a jo u te r  il ce  q u i  m a n q u e  au  d é ta il  de 
sa  to i le t te . Si e l le  n e  p e u t  s u b v e n ir  A ces  d ép e n se s ,  
e l le  c o m p lé te ra  a lo rs  p a r  des ob je ts  fanés.

11 n e  fau t d ’a i l le u r s ,  il m o n  avis, p o u r  ê t r e  d é ­
g o û té  d e  ce l le  h a b i tu d e ,  q u e  se p ro m e n e r  d an s  les 
r u e s  d e  I .on d res . T o u te  la  to i le t te ,  ap rè s  av o ir  été  
d e  la  m a ttr e s s e  à  la  d o m e s t iq u e ,  q u i  n e  q u it te ra i t  
pas  le  s e u i l  d e  la  m a iso n  sans  son ch a p e a u , passe 
e n s u i te  il la  m e n d ia n te ,  q u i  v ie n t  \ o u s  t e n d r e  la 
m a in  avec u n e  ro b e  auss i  sa le  q u e  ce lle  d e  n os  m e n ­
d ia n te s  d e  P aris , m a is  d ’u n  asp ec t rep oussan t p a r  
s on  a i r  d ’o p u le n ce  d é c h u e  ; des  v o lan ts  e n  gueniU es, 
u n  corsag e  d ’u n e  a u t r e  élofTc s e m b la n t  p r ê t  à  q u i t ­
te r  co l le  q u i  le  p o r te ;  e l le  e s t  e n  o u t r e  aiTubléc 
d’u n  c h a p e a u  d o n t  il  e s t  im p oss ib le  d e  d é l in ir  la 
c o u le u r ,  e t  d e  f le u rs  q u i  p a ra is se n t  av o ir  ro u lé  
d ans  le s  i-uisseaux.

J e  su is  loin d e  vo u s  e n g a g e r  4  Cire liè res , p e r ­
s o n n e  p lu s  q u e  m o i n e  dés ire  v o ir  le s  d o m estiqu es  
h e u r e u x ;  m a is  s ach o n s  ad o u c ir  l e u r  posilio n  sans 
i e u r  d o n n e r  d es  g o û ls  d e  lu x e  q u i  le s  e n t r a în e ­
r o n t  il s o r t i r  de l e u r  s p h è ie ,  e t  n e  l e u r  la isse ro n t 
q u e  la  m isè re  p o u r  leui-s v ie u x  jo u rs .

J e  v ie n s  en  H nissant c e l le  c a u se r ie ,  m e s  ch è re s  
a m ie s ,  vous  rem evciei- d e  to u s  le s  a im a b le s  sou ha its  
(Jui n o u s  so n l  a r r iv é s  p e n d a n t  ces  d eu x  d e rn ie r s  
mois.

E X P L I C A T I O N S

P la n c h e  I I

C O T É  D E S  B R O D E R I E S .  —  1 e t  S ,  G i i io ip e  —  3  e t  4 .  P . i r a i e  p o u r  e o f a n l  —  5 , É e u sso i l  a v e c  M . A .  —  « ,  M o u c l io i r  

—  7 , 0 .  B. e n l a c é s  —  ô ,  A n g é ! e  —  0 ,  BcussoD a v e c  H. V. —  1 0 ,  J .  D . ,  p o u r  t a î e  d ’o r e i l l e r  —  I I  e t  n .  P a r u r e  —  

I S ,  E c u ss o n  a v e c / t / o n ’f  —  1 5 ,  B l m c l t e  —  15. É c u ss o n  a v e c  M . T .  G. e n l a c i s  —  1 6 ,  B . C .  —  n ,  H. G .  e n l a c é s  ~ -  

1 8 ,  M o u c l io i r  —  1 9 ,  É c u s îo o  a v e c  A .  M . — 20 ,  O li-a d in e—  21 , L o u ise  - 2 2 ,  M . L .  V. e n l a c é s  —  5 3 ,  B. D - . p o u r  la ie  

d ’o re i l l e r  —  H  e t  25, P a r u r e  —  20 ,  A. L . —  S7, J i Ü e l l e  —  28. D . M . p o n r  l in g e  d e  l i b l e  —  2 0 ,  A. B. e n la c é s ,

C O T É  D E S  P A T R O N S .  — 1 , L. C . — 2 ,  H. B . «D lacés  — 9 ,  M. C. e n l a e i s  — 4  à  6, Z o u a v e  ii’e n f » n t  — 8 à  11  iis  

B r a s - l t r e  p o a r  B a b y  —  1 2 ,  B a v o i r  —  J 3  à  2 4 ,  T ra v e s i i s s e m e n i  p o u r  m is s  L il’j  —  Ai> i  3 1 ,  H o r l e n s i i  —  32  e t  33, 

V iOc-poclia —  34 e t  3 5 .  P o n e - l a b a c .

COTË DES BRODERIES

I c l  î ,  Gi'ihfe p o u r  j e u n e  fille.

1, D evant.
2 , Dos.

Celle g u im p e  p e u t  s e  fa ire  en  p lu m e t i s  s u r  m ou s .
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scü iic ,  o u  en  p o in l  à  l a  m in u le  s u r  n a n s o u k .  —  La 
g u im p e  é l a n t  ouvov tc  d an s  l e  dos, il  fau t p la c e r  l ’à -  
loITe cn  d o u b le  p o u r  tiiillei- le  d e v a n t  q u i  e s t  c n  u n  
s e u l  m o r tc . iu .

3 e t  P a r u a e  p o u r  e n f a n t  e n  p o io l  d e  p e s te  e t  
p o in t i  l a  m in u te  s u r  n s n s o u k  o u  s u r  toile,

3 , Col.
4, M anche lte .

5, É cusson av e c  I f .  A . ,  p lu m e l i s ,  c o r d o n n e t  et 
p o in t  d e  sable .

6, Moucat>in avcc  s u je t  a u  c o i n ,  p lu m c t i s ,  cor-  

d u n n e l ,  p ç in t  d e  s a b le  e l  jo u r s .
7 , 0 .  il- cn lac iîs ,  p lu m c t i s  e l  co rd o n n e t .
8 ,  A ngüe ', p lu m e l i s  e t  co rd o n n e t .
9 ,  ÉcüssoN avec  J I .  V . ,  an g la ise ,  p lu m e l i s  c l  cor­

don ne t .
SO, J .  D .,  p '-u r  (aie d ’oreillc i ',  p lu m c tis  e t  co i-  

d o n n e t ,
I l  c l  12, P aruse c n  b ro d e r ie  ru s se ,  o u  p lu m c tis  

c l  p o in t d e  sab le .
11, Col.
l î ,  M anche tte .

On c o u v re  la  g r e c q u e  d ’u n e  s o u ta c h e  e n  la in e  
n o ire  t i i s - û n c .  Consu ltez  l 'ex p l ica lio n  d e  l a  b ro ­
d e r i e  ru sse , p a r u e  d a n s  le  n u m i r o  d e  lanv iec .

13, Ecusso.t av ec  M urie , p lu m c t i s  o u  p o in t  de 
p o s te  e t  p o in l  à  l a  m in u le .

14, Blanche, g o th iq u e ,  p lu m e l i s  c l  co rd o n n e t.
iü ,  ÉCUSSON avec  ili. T. 0 . ,  p o in t d e  poste  e t  p o in t 

à  la  m in u te .
<6, 6 .  G. en lacés ,  an g la ise ,  p lu m e l i s  c l  co rd o n n e t.
17, J I .G .  e n lacés ,  an g la ise ,  p lu m e l i s  c l  co rdon ne t.
18, Slouciioin avcc  c o in ,  p lu m e l i s ,  co rd o n n e t ,  fes­

to n ,  p o in l d e  sab le  c l  jo u rs ,
19, È C L'ssoxavcc  A . iJf,, a n g l a i s e ,  p l u m c t i s  e t  cor-  

i lo n n e l ,

20 , O lin iiin f, p lu m e l i s  e l  co rd o n n e t.
2 ) ,  l o u f « ,  p l u m e l i s  e l  c o r d o n n e t .

22, i f .  £ . V . en lacés ,  p lu m e l i s  e t  co rd o m ic l .
23, B .  D , g r a n d e  an g la ise ,  p o u i '  ta ie  d’o re i l le r ,  

p lu m e lis .  ,
21 e l  2o ,  Pauvre, p lu m e lis ,  c o rd o n n e t ,  feston, 

p o in t  d e  sab le  e t  jo u i ’S.
Lo fes ton  d u  b o r d  sc  g a rn i t  d 'u n  picot.

24 ,  Col.
2J ,  M anchc ltc .

28, Écussoi av cc  A .  L . ,  p lu m e l i s ,  c o rd o n n e t  e t  
p o in t d e  sable.

Le chilTre e s t  en  fes ton  e t  p lu m e lis .
2 7 ,  Juiictle, p lu m c tis .

28, jD. W. en lacés ,  p o u r  l in g e  d e  ta b le ,  p lu m etis ,  
io r d o n n e l  e l  p o in t  d e  sable .

29, A .  n .  en lacés ,  fes lon , p lu m e l i s  e t  co rd o n n e t.

COTÉ DES PATRONS

1, L . Cl., fan ta is ie ,  p lu m e lis ,  co ix lonncl c l  p o in t 
d e  sable .

2, H . B .  en lacés ,  p lu m c t i s  e l  co rd o n n e t .
3, 1/, C. en lacés , p lu m e t i s  e t  co rd o n n e t,
4 à  8, Zoi’ATE d' enfant, b iu d e r ie  ru sse .
l i s e  fait en  d ra p  lé g e r ,  la  b ro d e r ie  ru s se  esl en 

la in e  o u  CQ g ro s  c o rd o n n e t  ; l a  g u ir l a n d e  e s l  en lo u -  
ri!c d 'u n e  so u lac h e ,

4 ,  D evant,

5 , Moitié d u  dos.

C, M anche dessus.
7, M an ch e  dessous,
8, C roqu is  d u  zouave,

9 ) 1 1  bis, B s a ssier e  c n  p iq u é  an g la is  pou v  baby . 
11 fa u l  p l i e r  l 'é to lic ,  p o se r  le  p l i  s u r  l e  p a t ro n  du 

d ev a n t ,  e t  ta i l le r  la  b ra ss iè re  cn  u n  s e u l  m o rc e a u .
9 , Devant,
10, Dos.
11, M anche.
<1 bis. C roqu is  d e  l a  b rass ière ,

12, Bavoir c n  p iq u é  ang la is . Il s c  g a rn i t  d 'u n e  
b a n d e  fe s to n n é e  liès -basse .

13 1 24, CosTuUE De csacoviekne p o u r  m iss  l.ily.
13, D evan t d e  la  veste .
14, P e l i l  cOlé d u  dos.
l ô ,  Moitié d u  dos.
16, M anche dessus.
17, M anche dessous.

18, G ile t d evan t,
19, .Moitié d u  dos.
20, C roqu is  d u  traves tis sem en t,
21, Biais d u  b o rd  d e  l a  lo q u e  d e  p o u p é e .
22, Po in te .
23, F o n d .
24, C ro qu is  d e  l a  to q u e .

C onsu ltez  l ’ex p lica lion  d e  la  g ra v u re  d e  Jan v ie r , 

p o u r  e x é c u te r  ce  Iravesl isscm enl .
Le g i le t  e l  l a  to q u e  so n t  d e  m ê m e  élolTe q u e  la 

b a n d e  d e  la  j u p e ;  le  g i l e t  e s l  o rn é  d ’u n e  p assem e n ­
t e r ie  e l  d e  b o u to n s  c n  or.

P o u r  fa ire  la  to q u e ,  ta il le s  u n e  b a n d e  c n  b ia is  s u r  
le  p .i t ron  n ” 2 1 , réu n issez  ies doux  b o u ts  p a r  u n  
s u r je t ,  fixez le  fond  n« 23 à  c e l le  b a n d e ,  en  p laçan t 
l 'é to ile  d e  la  l e t t r e  A s u r  l 'é to i le  d e  la  le t t r e  A du 
b ia is .  P lacez u n e  é p in g le  s u r  c h a c u n e  des  é to ile s  du 

fon d  e t  d u  b o rd ,  e l  réun issez  c e s  d e u s  parties , en 
fa isan t au  fo n d  tro is  p lis  d a n s  l ’in te rv a l le  d e  c h a q u e  

ép in g le .  Vous ta illez  e n s u i te  c in q  m o rc e a u x  s u r  le 
p a t ro n  n"  22, il  fau t le s  d o u b le r ,  en  e n fe rm a n t  dans 

la  d o u b lu r e  u n  m o rc e a u  d e  c a r to n  m in c e  o u  d 'étoffe 
ra id e  ; vo u s  r é u n is s e z  c e s  c in q  p o in tes  p a r  u n e  cou ­
t u r e  s u r  c h a c u n  des  p e t its  c è lés  d u  p a t ro n ,  c l  vous 
le s  Gxes s u r  le b ia is ,  en  ay a n t  so in  d e  p la c e r  le s  cou ­
tu re s  des  p o in tes  s u r  le s  é to ile s  d u  b o rd .  11 n e  vous 
rc s le  p lu s  q u ’ù  o r n e r  ce t te  p e l i le  co iffure d 'u n e  
b a n d o  d e  c y g n e  s u r  le  b o r d ,  d ’u n e  g anse  d 'o r  s u r  
le s  c o u tu re s  c l  l e  h a u t  des po in tes , c l  d 'u c  g land  
d ’o r  4  l’e x l ré m i té  d ’u n e  des  p o in tes  d e  cOlé,

24 it'S Í  31, IlOATEASIA.
2 4  ftis à  2 0 ,  P a t r o n s  d e s  f o u i l le s .

27 à  30, P a tro n s  des  p éta les.
31, C roqu is  d e  l ’h o rtensia .

P o u r  ta ire  u n e  b ranche  d 'ho r tens ia  composée d ’u n e  
f leu r rose  e t  d 'u n e  fleur ver te , il  fau t ;
Une boîte  de pétales un is  gaufrés .....................  » 75
Des cœ u rs  roses  e l  des cœ u rs  v e r t s . ...................  » 20
Six douzaines d e  feuilles e n  p a p ie r  non

m o n t é e s .............................................................................. »  40

Trois douzaines de feu illes s u tG sc n l , m a is  les 
feuilles n o n  m o n tées  n e  sc v en den t q u e  p a r  dem i- 

grosse.
On p e u t  d éc o uper  so i-m êm e le s  pélalas s u r  le s  pa­

trons  q u e  no u s  d o n n o n s ,  e l  l  fali'C des ne rv u re s  en 
éven ta i l avec la  p ince  légèrem en t e n t ro u v e r te ;  mais 
q u e lq u e  soin e l  q ue lq ue  ad re sse  q u e  l’o n  apporte  il 
ce lle op éra tion , les f leu rs  do s e ro n t ja m a is  aussi
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jo l ies  q u e  celles d^coupiïcs e t  g au frée s  à  la  presse . 
C epen dan t, si l 'on  I tn a i l  ù  ce  q u e  l 'h o r te n s ia  f û t  e n -  
l ié ic in i 'n t  son o u v r a g e ,  i l  faudra it la i l le i- ( lespa tro ns  
d e  reiiiiies e n  m e n u  c a r to n , les a p p l iq u e r  s u r  le  p i -  
p ie r  rose on v e r t  p lié  en  d o u z e ,  tj 'acer le s  contours 
avec un c r . i jo n  e t  d écoup er . U i a u t  6 d o u ï ï in e s  de 
péialcs i'0>es d es  tro is  g m n d e u r s  ( les p lu s  petits  se 

fo n l  d 'u n e  n u a n c e  p lu s  fon iée) , c l  G douzaines d e  pé- 
t j l e s  ve r ts , to u s  d e  la  moindi-e dimensioD. On fera 
les n erv \ ircs  av a n t  de dddoubler les pétales. Ces p ré ­
para tifs  t e r m in é s ,  coup e r  c b  d e u i  le s  bo ttes  des 
c œ u rs ,  m e t t r e  u n  p eu  d e  colle  so<is le p is ti l,  e t  enfiler 
u n  pétale  d e  l.\ cou leu r  d e  la  boule. F a i re  d e  m êm e 
p o u r  tous  les a u t ie s .  C u tooner d e  tines tiges d e  lai­
ton  longues de 7 i  8 ce n t im è tre s ,  queliju fs -unes , u n  
t i e r s  en v iro n ,  devTi'Dl ê t r e  lon gues  d e  1 2 ;  r é u n i r a  
ces tiges le s  liges des pétrîtes, c n  to u rn a n t  u n  pap ier 
rose  p o u r  le s  l 'd ta irs  lo ses , e t  u n  p ap ie r  v e r t  po u r  
le s  piitatüs verts. E u  fa isa n t cc  tra»ü il ,  o n  r é u n i r a  i  
c h a q u e  pé ta le  à  tige longue u n  o u  d e u i  p é l i le s  à  
lige  c o m te ;  on a t ta c h e ra  en sem b le  avec d e  U  soie 
p la te  quelques-uns  d e  ces doubles  cl tr ip les  pétales, 
p u is  o n  en  fu rm e ia  des fais.;eaui; ram if ié s  dont 
n o tre  dl's^in p e u t  d o n n e r  l ' id é e ;  d e  4 o u 5  faisceaux, 
on fe ra  u n e  l leu r  com plète , qu i d ev ra  av o ir  la fo rm e 
d ’u n e  den ii-bon le . On a r r a n g e r a  los p é ta les  de 
m a n iè re  q u 'i l  n ’v a i l  p i s  d e  v ide  en tre  eu x  ; les roses 
devront ê lre  hit-n é ta lés, le s  v e r ts  s e ro n t  u n  peu  
re levés , pm ir f ig u re r  u n e  f leu r à  pe in e  o u v e r te ;  les 
t iges  en  s e ro n t  u n  p eu  p ius  cou rtes . A. ce la  p rè s ,  la 
f le u r  verte  se p e ln l co m m e l a  rose . — K o lre  dessin 
fait voir la  m a n iè re  d e  m o n te r .  Les tiges sont de la iton  
assez fo rl,  bien g arn ies  d e  coton; av a n t  d ’y m e t t r e  les 
feu illes, co to n n c r  le s  <pieues d e  ces  feu illes s u r  u n e  
lo n g u e u r  de J o u  2  cc n tlm èlre sse lon  l e u r  d im en s ion ,  
e l  t o u rn e r  cn  pap ier v e r t  t r i ^ - c l a i r .  On fe ra  im  tro i­
s ièm e ra m e a u  que l 'o n  com m encera  p a r  d e u i  des 
p lu s  pelilt'S fenilles e l  q u i  n 'a u r a  pas  d e  f leu r. Pour 
u n  m iii 'U  d e  corbeille , ce tte  b ra n c h e  se ra  t r è s -b ie n ;  
m ais  si 1 o n  vou la it  fa i re  u n  p ied  d 'b o r te n s la .  Il fau­
d r a i t  dt's q u a n t i té s  doubles.

N 'oubliez p as  d ans  la  saison d 'o bse rver  la  n a tm 'e ;  
TCKis y i io u v c rez  u n  doub le  p la is ir  q u a n d  vous ani'es 

essayé d e  t 'Im iier.
3 2  e t  3% Vide rociiE.

3 3 ,  Détail d u  travail .
L e b ;is  d e  c e l  o b jc l  e s t  u n  v i d t - p o t h e ;  l a  p a r t i e  

s u r  la q u e l le  e s t  l 'ê c u sso n , fo rm e  p o r lo - l e t t r e s ;  s u r  l e  
h a u l  so n t  fixés u n  t l io rm o m é tre  e l  u n  c a le n d r ie r .

L ' in t é r ie u r  d e  l 'é c u sso n  sc  fa i l  en  sr;ie d 'A lger 
p o n c c a u  s u r  canevas  ; l e  dess in  e s t  en  p e r le s .  —  I,o 
c ro q u is  é ta n t  b e a u c o u p  p lu s  p e t it  q u e  l e  v ide -po ch e , 
no u s  n 'avon s  p u  r e p r o d u i r e  l e  dess in  c o m p le t ;  —  
l ’écusson  q u i  c s l  in d iq u é  s u r  ce c ro q u is  e s t  b o rdé  d e  
c u i r ;  l a  p a r t ie  q u a d r i l l é e  e s l  s e u le  e n  ta p is se r ie ;  
n o u s  n 'a v o n s  p u  f ig u r e r  l e  seco n d  écusson  c n  per les  
q u i  e n b îu r e  le  ch iffre , ê t  q u e  n o u s  d o n n o n s  s u r  le  
d é ta il  d u  I ra v a i l  n"  3 3  ;  l ’i n t é r i e u r  d o  ce t  ic u sso n  
e s t  en  so ie  d ’A lg er  b la n c h e  ; o n  ré p é te r a  l e  s e m é  c n  
p e r le s  s u r  fond p o n c e a u ,  p o u r  l a  p a r t ie  qua<U-illée 

d u  v idc -p oche .
O n p o u r r a  s e  p r o c u r e r  p o u r  20 fr .  ce  c h a rm a n t  

o b je t  chez  m a d em o ise l le  B ib .iu lt,  3 ,  r u e  d e  R o h a n  ; 
i l  e s t  m o n té  e n  c u i r  d e  p lu s ie u ts  n u an c es ,  s u r  bois, 
e t  p r é p a r é  d e  m a n iè r e  à  r e c e v o ir  le s  p iir tie s  e n  ta ­
p is se r ie ,  a p rè s  le s  av o ir  B x é e ss u r  u n  ca r tn n  m in c e .

3 i  e t  35, r^Tnox co m p lo t d u  p o r te - l; ibac  d o n n é  oo 
d é c e m b re  t8C2, s u r  l a  p la n c h e  des  p e t i ts  ou v rag es .

V ous ré u n i r e z  le s  d e u x  p a r t ie s  A e l  B p a r  u n e  
c o u lu re ,  vo u s  fe re z  u n e  a u l r c  c o u tu r e  au  fo n d ,  e( 
TOUS a u re z  t e p o r te - l a b a c ,  te l  (pi’il .i é té  d o n n é  en  
d é c e m b r e .  T a illez  u n  m o rc e a u  d e  p e a u  b la n c l ie  s u r  
l e  p a t r o n  n ” S i ,  e t  f ixez-le  1  l a  ta p is se r ie  p a r  u n  
s u r je t  q u e  vo u s  r e c o u v r i re z  e n s u i te  d 'u n e  g anse  ; 
il  fau t c o m m e n c e r  à  la  c o u d re  p a r  l a  p o ln l e  d u  m i ­
l i e u ,  e t  la isse r  e u  t e r m in a n t ,  ù  c e t te  m C m e p o in te , 
u n  b o u t  d o  g a n s e  d e  40 c e n t im è tr e s  avec  u n  g la n d  ; 
c e l le  g a n s e  sv to u r n e  a u t o u r  d u  p o r te - ta b a c  p o u r  le 
f e r m e r ,  a p rè s  avoir  p l i é  e n  d e d a n s  le s  d eu x  an g le s  
des  cô tés, <le m a n iè r e  4  l u i  d o n n e r  ù  p e u p r ô s  la 
fo rm e  d 'u n  p o r te -c ig a re t te s .

Le  n'3!> vous d o n n e  u n  dess in  d e  ta p is se r ie  q u i  p e u t  

sei-vir p o u r  ce t  o b je t  o u  p o u r  p a n to u f le .  —  O n  p c u l  
fa i re  ce  p o r le - ta h a c  c n  c roch e t.

K ous croyons u t i le  d e  r é p é t e r  ici l’e x p l ica t io n  des 
p r in c ip a u x  te rm e s  em p loyés  p o u r  le  fr ico t.  Ne p ou -  
v a n l  d o n n e r  p lu s ie u rs  fols d ans  l a  m ê m e  a n n é e  l 'e x ­
p l ica t io n  d 'u n  p o in t  d e  c r o c h e t  o u  de t r ico t ,  nous  
p r io n s  n os  le c tr ic e s ,  lo rs i ju 'c l le s  s o n t  e m b arra s sé es ,  
d e  fa ire  dos r e c h e rc h e s  d an s  le u r s  liv ia ison s  de 
l 'a im é e .  N ous d o n n e ro n s  en  m a rs  u n e  n o u v e l le  e i -  
p l ica t io n  d n  c m c h c t  r t in is ien  c l  d u  c ro c h e t  a s tra ­
k a n .

¡Ifui/fe.—  Ln m a il l e  i  l’en d ro i t  o rd in a ire .
Mai/f6 Ó i’envers. —  E st la  m a il le  qu i se  p r e n d i  

l ’en v e rs  a p r i s  av o ir  p la cé  le  f il d e \ a n t  l 'a ig u in e .
D eux m aiiU s  ensem'tie. — On p iq u e  l 'a ig u i l l e  d an s  

l a  d e u x iè m e  m a i l l e ,  p u is  d an s  la p r e m iè r e ,  o n  j e l l e  
le  Cl a u t o u r  d e  l ’a ig u il le ,  on t e r m in e  la  m a i l l e  en 
re tii-an t le  fil d a n s  les d e u x  m a i l l e s  à  la  fois ; ca tto  

m a il l e  fait u n e  d im in u tio n .
Dei’x  m ailles  à  ¡ 'enters  ensemtie. —  On j e t t e  le  fil 

d ev a n t  l ’a ig u il le  c o m m e  p o u r  l a  m aille ' il l 'e n v c r i ,  
on  p r e n d  d eu x  m a i l l e s  e n s e m b le  4  l 'e n v e rs ,  c n  p i ­
q u a n t  l 'a ig n i l le  d ans  la  p r e m iè r e  m a il l e  e l  en su ite  
d an s  l a  d e u x iè m e  o n  la  t e r m in e  c o m m e  la  m a ille  
à  l ’e n v c r s ;  c e l lo  m a il l e  fail u n e  d im in n lio n .

Siirj'«! s im p le .  —  11 sc  ftiit c n  p r e n a n t  la  p ie m iè r e  

m a il l e  i  t ’e n d ro i l  s a n s  la  t r i c o te r ;  o n  tr ico te  la  se ­
con de ,  o n  p r e n d  l a  p r e m iè r e  a i  ec  l ’a ig u il le  d e  la 
m a in  g a u c h e ,  e t  o n  la  j e t t e  s u r  la  s econd«  q u i  doit 
p as se r  a u  m i l ie u  ;  ces  d e u x  m a il le s  font é g a le m e n t  

u n e  d im in u t io n .
Surjet double. —  On p r e n d  l a  p r e m iè r e  m a il le  

s ans  la  t r ic o te r ,  o n  ta i t  d eu x  m a i l l e s  e n s e m b le  
co m m e no u s  ven o n s  d o  l 'e x p l iq u e r ,  e l  on te rm in e  
c o m m e  le  a u r je t  s im p le  ; cc  s u r je t  d im in u e  d e  deux  

m a ille s .
Pu.iis«. —  On n o m m e  aussi c e l le  m a il l e  je tée .  On 

passe  l e  fil d ev a n t  l ’a ig u ille ,  c o m m e  p o u r  la  m a ille  
4  l 'en v o rs ,  o n  tr ic o te  l a  m a il l e  su iv an lc  à  l ’en d ro i t ,  
c n  p assan t le  fil s u r  l 'a ig u i l l e ,  a p rè s  l ’av o ir  p iqu ée  
d an s  l a  m a il l e  ; la  passe  fait u n e  a u g m e n ta t io n  d’u n e  

m o ilic .
Passe double. —  On to n m c  l e  fil a u t o u r  d e  l 'a i ­

g u i l le ,  c l  o n  r a m è n e  l e  ü l  d ev a n t  l ’a ig u ille ,  p o u r  
l e m i i n e r  c o m m e  la  p asse . E l le  a u g m e n te  d e  d eu x  

m a il le s .
Pu-ise à  ¡'envers. —  L i  passe 4 l ’en v e rs ,  p réc éd an t 

u n e  m a il le  ù  l ’cn v c rs ,  se  fait en  r a m e n a n t  le  l i l  d e ­
v a n t  l ’a ig u il le  e t  le  lo u r n a n l  u n e  fois a u to u r  de 
l 'a ig u i l l e  av a n t  d e  fa i re  l a  m a i l l e  s u iv a n te ;  on

Ayuntamiento de Madrid



to u rn e  deux  fois le  ü l  a u l o u r  d e  l’a ig u il le  p i i u r  la  
fa s s e  doub/c iiVenvcTS.

R abo 'tre  1, 2  ou  3  maiU^s. —  I.a p i c m i i r e  injiille 
ra b a l tu e  se  fsit c o m m e  u n  s u i j c t  s im p le ,  l 'o u r v a -  
b ii tlro  u n e  d c u \ i f m e  m a i l l e ,  nu I r ico le  u n e  m a il l e  
e t  o u  jo l ie  la m u i lle  p i-6r6dciite , co m m a  p o u r  le 
s u r je t .—  Ou e o i i l in u e  a in s i  to u te s  l e s  m a il le s  r a b a l -  
lues.

PLANCHE BLEUE

PKEMIFR cdlÉ .

1, E n c a d re m e n t  Cl s em é .
2 ,  Coin poiii ' r id e au  en  l i lc l  b ro d é  eu  biais.
Ce dess in  é t a u l  d o n n é  en  b ia is ,  le  Ulet se  fail s io i-  

p lo m a n l  sans  a u g m e n ta t io n  n i  d im in u tio n .
3, V oile  d e  fa u te u i l .
4 , B and e .
5 ,  V oile  d e  fau teu i l .
6 , E n c a d r e m e n t  e t  s em é .

DkUSItHE CÔTÉ.

M o j e a  d e  p a i s e r  d ’uo p a t r a a  r é d u i t  a u  d is iè m e  à 
u n  p a l r o a  d c g r a a d e u r  BAturelle,

C a lquez  e j . i c l e m e n t  c h a q u e  p a r t ie  d a  p a t r o n  r é ­
d u i t  a u  d ix ièm e , s u r  u n  p a p ie r  assez g r a n d  p o u r  l e  
r e p ro d u i r e  en  g r a n d e u r  n a t u r e l l e ;  ( i r e i  des  lig nes  
p a r l a n t  d u  p o in t  m a rq u é  a u  c e n t re ,  a p p e lé  centre 
tie réductiaiij q u e  n o u s  in d iq u e ro n s  à  l ’a v e n ir  s u r  
tous  le s  p a t ro n s  r é d u i ts  ; p ro lo n g e z  ces  lig nes  e n  les 
fa isan t p a s s e r  p a r  lo u s  le s  an g le s  e l  les p o in ts  les 
p lu s  sa il lan ts  des  c o u r b e s ;  m e su re z  s u r  ces lignes
10 fois l a  lo n g u e u r  d u  c e n tr c  d e  ré d u c tio n  a u  c o n ­
to u r ,  c 'c s t -d 'd i re  0 fois e n  d eh o rs  d u  c o r j lo u r ;  
lo r s q u e  vous a i e z  m arcjué  s u r  chacjue l ig n e  vos 
lo n g u e u rs  m u l t ip l ié e s  p a r  10, vous  re t r a c e z  l e  c o n ­
to u r  d u  p a t r o n ,  en  fa isa n t p a s s e r  v o tre  l i a i t  p a r  
le s  p o in ts  in d iq u é s  s u r  c h a c u n e  des  l ig n es .

P re n e z  p o n r  e x e m p le  la  C gure  n ” 2  rte la  p la n c h e ,  
s u r  la q u e l le  so n l  in d iq u ées  le s  divisions des  lignes, 
vous avez la  l ig n e  A ; 17 m illiu iù lre s  d u  c e n t r e  de 
r é d u c t io n  a u  p o in t  n  ; s u r  v o t re  l i g n e  p io lo n g é e  
vous m a rq u e z ,  i  I "  c e n l im é lre s  o u  170 m illim ^tpes  
d u  c e n t re ,  lo  p o in t  A , p a r  le q u e l  d e v ra  p a s s e r  le 

Ira i t  d u  pali 'on  en  g ran d .
La l ig n e  11, vo u s  avez 10 m i l l im è t re s  d u  c e n tr e  au 

p o in l  b ,  vo u s  m a rq u e z  le  p o in t  B il 10 ce i i l im é tre s .
La l ig ne  C, 2.'i ro i l l im è lre s  d u  c e n t r e  a u  p o in t  c. 

Vous m a rq u e z  l e  p o in t  C à  23 c e n t im è t r e s ;  vous  
op érez  de m û m c  p o u r  to u te s  le s  l ig n es .  Vous pouvez 
a jo u te r  ainsi a u t a n t  d e  l ig n es  q u ’il  vous  se ra  néces­
s a ire  p o u r  d ess in e r  ^ o l r e  p a t ro n  av e c  p lu s  d e  faci­
l i t é ;  n o u s  avons la issé  l e s ,m a n c h e s  r é d u i te s  au  
d i ï i i m e ,  afin q u e  n o s  loc lr iccs  p u is s e n t  e x p é r im e o -  

te r  im m é d iu le m e n t  ce  m o y e n ,  g u i  l e u r  p e r m c t i i a  
d’e m p lo y e r  to u s  le s  p a t ro n s  ré d u i ts .

Si vous  n 'avez  pus d e  r i g l e  d r r is é e  (qu ’o n  p e u t  se  
p ro c u re r  ch ez  lous  les p ap e tie rs ) ,  co u p e z  o u  tracez  
u n e  m a r q u e  s u r  u n e  b a n d e  d e  p a p ie r ,  l a  lo n g u e u r  
d u  c e n t i e  d e  ré d u c tio n  a u  c o n to u r ,  c l  m e s iu e z  
ce t te  lo n g u e u r  10 fois s u r  v o tre  l ign e  pi*olongée, 
e n  p a r t a n t  d u  ce n tre .

TAPISSERIE COLORIÉE.

Uv la p is ie r ie  s u r  fond  c u i r  q u e  n o u s  d o n n o n s  
avec ce  n u m é r o ,  sc  co m p o se  d e  dcu.v p a r t ie s ;  le 
g ra n d  m o rc e a n  e s t  p o u r  le  fond ; lo  p lu s  p e t i t  j c r t  
d ’e n c a d re m e n t ,  si la  l.-tpisscrie (Îoif i  ! ie  e m p lo y ée  
p o u r  u n  g ra n d  o b je t ;  i l  p e u t  s e u l  se rv ir  rtc b a n d e  
p o u r  f a u te u i l  o u  p e r l iè r e ,  e t  ê t r e  disposé co m m e 
fond i p o u r  r é p é t e r  le  g r a n d  m o rc eau  d u  dess in , 
o n  v o it  q u e  le s  q u a t r e  p o in te s  d es  ang les  son t le 
c o m m e n c e m e n t  d ’a u t r e s  é to ile s , sem b lab le s  à  ce lle  
d n m i l i c n . i l  e s t  fac ile  d e  v a r i e r  les te in te s  c u i r ;  
l ’o r  p e u t  a i r e  r e m p la c é  p a r  d e  la  so ie  d 'A lger  m a ïs .

PARURE SUR NANSOUK

Nos ab o n n é e s  re c e v ro n t  avec  p la is ir ,  no u s  l ’espé- 
vons, u u e  p a r u r e  im p r im é e  s u r  éloll’e ;  c’e s t  u n  dessin 
fac ile  qu i s’e x é c u te  d e  p lu s ie u rs  m a n iè re s .  I.es p lu s  
h ab i le s  le  f e ro n t  e n  p lu m e t i s  avec p o in t d ’a r m e ;  
ce lle s  d ’etiLre vo u s  q u i  s e r a i e n t  cITrayées d e  cc  t r a ­
va i l  p e u v e n t  s u p p r im e r  ce  p o in t .  On fe ra  aussi u n  
fo r t  jo l i  g e n r e  d e  b ro d e r ie  e n  coton  b la n c  e l  la ine  
c a ch em ire  n o i r e ;  le s  feu i lle s  d u  m i l ie u  s e ro n t  en  
p ln m e lis ,  le  fes ton  e t  le  c o rd o n n e l  o n  colon  co m m c 
le s  feu i l le s ;  les p e t i te s  f le u rs  en  b ro d e r ie  ru sse , en  
fa isan t t ro is  p o in ts  a r r i i r e  en  la in e  n o ire ,  s u r  les 
c o n t o u a  d e  c h a q u e  p é t a le ,  o n  a u r a  d o n c  douze 
p o in ts  p o u r  c h a q u e  fleui', ef u n  Irè s -p e t i l  po in t 
p o u r  le  po is  d u  m i l ie u  ; le s  a u t r e s  pois se  fci o n t  en  
la in e  noii-e, u n  o u  d eu x  p o in ts  su ivan t l e u r  g ros ­
s e u r .  On p e u t  aussi fa i re  le s  feu i lle s  e t  le  co rd o n n e l  
e n  b ro d e r ie  ru sse , e t  lo  fes to n  en  la in e  c o m m e  le 
r e s t e  d u  col.

GRAVURE DE MODES.

Toilette Je  vU i/es  pour jeune fille. —  R o be  d e  laf- 
fe las  im i.  C orsage o rn é  de p e t i ts  v e lou rs  posés en  
b ia is .  M anche ù c o u d e  g a rn ie  d e  m ê m e  q u e  le  co r­
sage . —  C olle t d e  veloui-s o r n é  devan t d e  p assem en ­
te r ie s  e u  so ie , r e t e n u e s  a u l o u r  d u  cou p a r  u n e  
g rosse  giuise av e c  g la n d s .—  C apote  d e  taffetas b la n c  
o r n é e  d e  v e lo u is  n o ir .  C h o u  d e  d e n te l le  e t  ve lours  
s u r  l e  cOté. D essous, ( leu rs  d e  g é r a n iu m s  roses . — 
Col e l  m a n c h e s  en  m o u sse lin e .

T oile lts  de petite  fi lle  d e  c inq  ans. —  R obe  d e  fou­
la rd  g a r n i e  d ans  l e  bas  d ’u n e  b a n d e  du v e lou rs .  —  
C orsage p la t  i  p o in te  r e m o n ta n t  >ers le  co u .  Cein­
t u r e  A p o in te  m o n ta n t  e t  d esce n d an t.  Manches 
c o u r te s  a r ro n d ie s  s u r  le  dessus d u  br^is. l a  c c iu lu re ,  
le s  m a n c h e s  e t  le corsage so n l  o rn és  d u  m ê m e  ve­
lo u rs .  G u im p e  e t  m a n c h e s  e n  n ansouk .

T vile lte  d e  jeune  fem m e. —  Rol'o  d e  p o p e l in e  g a r ­
n ie  d aus  le  bas d 'u n  p e t i t  v o la n t  tu y a u té .  Corsage 
à  b a sq u es  c o u r te s .  La  b asq u e ,  le  Jockey  e t  le p a re ­
m e n t  o rn é s  d ’u n  p e t i t  v o la n t  tu y a u té .  —  B o n n e t  en  
m o u s s e l in e  b ro d é e .  G a rn i tu re  e t  b r id e s  festonnées. 
Touffes d e  p e t i ts  r u b a n s  e n  v e lo u rs  é p in g lé  placées 
d an s  le  co q u i l lé  d e  la  g a r n i tu r e .  Col e t  m a n ch es  en  
n a n s o u k .
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1 8  ■ ' é V R l E R  I 4 S 9 .  —  B A T A I L L E  D E S  D A R E \G S .

C’est le  n o m  q u e  l 'b is lo i re  i  
U »ré pi'ès d 'O rléans  p a r  Ifs 
ce lle  v il le , c o D lre  le s  F 
y  fa ire  CQlrer u n  con*oi

f s  A nglais, 
r a n ç a i» ;  c<

r é  ÍL u n  conibal 
^u i ass iégeaient 
ux*ci vou la ien t 
e t  au t re s  p r o ­

visions d e  ca rêm e . Dunols fut 
e u r e n t  l 'a v a n ta g e ;  m a is  au  8 
d e  J e a n n e  d 'A rc  le s  obligea à 
T ille .

l 'e s î i ,  e t  le s  Anglais 
m a i  s u iv a n t ,  l 'épéo 

U  s iège  d e  la

M osaïque

L a  consc ience  e s t  u n e  lo rg n e t te  q u e  c h a c u n  veut 

m e ttre  à  son p o in t ,

Peniéss, e tc . ,  d e  M““  c e  Pussv,

Le b o n h p u r  d ’u n e  â m e  sensib le  s’ac c ro ît  d e  to u t  ce 

qu 'e lle  en lève  a u  m a lb c u r  d 'a u t ru i .
P e i i i -Se m í .

Le p lus  fo rt,  le  p lu s  d ifâ c ile ,  c 'e s t  d e  d o n n e r ;  q u e  
c o û te - t - i l  d ’j  a jo u te r  u n  so u r ire?

La  CKutiLnE.

Mieun v a u t  lo u e r  les ve r tu s  d ’u n  e n n e m i  q u e  fla t- 
t i r  le s  vices d ’u n  am i,  Provcrfic ung ía is .

LocOcniPaE.
Je  suis  u n  h a b i ta n t  des  rég ions  arc liq n e s .  
R en v e rse -m o i,  j e  suis  u n e  f le u r  de« ir^ iiiquas;
—  O n  trouve en  m o i l ’o isea u  q u i  fn t i h e r  il Ju n o n  ;
—  Une cité p ic a rd e  —  u n  tr r in e  d e  bl.isi>n.
*— L’e.cquisse d ’u n  travail ,  d 'u n  p a rc  o u  d ’u n e  ville, 
D 'un  m o n u m e n t  con s tru i t  par q ue lqu e  arti>ie habile;

—  Le tem ps que m e t  la  t i t r e  à  g rav i ic r  au io iir  
De t ’iisire qui no u s  dunne e t  1a n u it  c l  le jo u r .
—  Mais r en d s -m o l m es  c in q  p ieds, d o n n e -m ’c n  u n

[sixième.

Je deviens ph ilosophe , a u t e u r  d 'u n  grnnfl systèm e : 

J ’a i  s u  d é f in ir  l ' im e ,  e t ,  quoi[{iie n é  ¡ aii n ,
D eviner le  v ra i  D ieu ; je  su is  p re sq u e  e h ré t i tn .
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